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LirRE TROISIEME. 



LE TT RE LXy. 

PÈRICLÊS A ALCIBIADE. 

Qi c'étok par le plus, ou le moins dé^ 
venus que l'on dût juger du plus ou da 
lÀoins de mérite des hommes d'État , ]• ' 
fôufcrtrois fans peine » mon cher Alci- 
tnade, à la préférence éclatante que vous 
donnez à Cinapn fur Théiniftode ; & 
^i , entre nous , a de votre part , quet;- 
Part, m, A 



que fujet de m'étonner. Ce dernier; èrf 
effet , de ce côté » le cède autant à Ci« 
mon , qu^à beaucoup d'autres égards ; 
celui-ci me paroit lui avoir été mférievir^ 
iVous me demandez pourquoi j'attribiie 
à ^Thémiftocle * cette fupériorité. Si à 
Salamine , dites -vous , ThémiftocU zut 
Vhànneur itfaw/ér la Grèce ^ Vautn ne 
la vengea- 1^ il pas par les viBoires que , 
chei les Perfes mêmes , H remporta fur ces 
barbares ? Il eft vrai , comme vous le 
dites, que Cimon y porta, & y fit triom- 
pher nos armes. Il ne nous refte qu'à 
examiner , non-feulement s'il aurolt dû 
le faire , mais quelle fut » d'ailleurs , fa 
conduite pendant fon adminiftration; 
Si elle nous offre toujours un grand 
capitaine , 8c un excellent citoyen > je 
doute que nous y trouvions toujours un 
politique bien éclairé. De quoi, en eSktp 
Athènes avoit«elle alors le plus de befoin; . 
oi) d'im Jiomn;ie qui entendît bien fesiflai 



tirets , ou d'un général qui ne fçut qu'a-» 
jouter à fa gloire ? c'eft ce que la difcul'- 
(ion des faits peut feule décider. Je vais 
'donc Tentreprendre ; & fi le réfultat «a 
eft en faveur de mon opinion , je pc^ 
fume trop de votre équité pour craindre 
•que vous refafiei plus long-tems i TKé- 
ïniftode , la place que , depuis long** 
tems k chacun de nou^ lui a aflîgnée* 

Cécoit , l'en conviens fans peine avec 
Vous I de la part de Cimon > un grand 
coup d''état , de nous excitero à fuftraire 
au joug <les Perfes > celles <le$ colonies 
grecques qu'au moyen des garnifon^ 
qu'ils y avoient , Hs y reteftoient encore , 
même malgré leurs deffaites multipliées} 
mais , en même tems , je crois qu'il au* 
toit (dïhi que , fe dépendant de iHdéé 
auflî générale alors qu^elle étoit fauflfe 5 
qu'Athènes n'avoit point d'-ennemis plus 
redoutables que ces mêmes Perfes, il 
li'eût pas éoc plus toîn i cat qu'étoît 
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donc devenue Lacédéoione? Pourquoi 
au lieu de ^'acharner fur les premiers; 
ne s'attachoitil pas à humilier l'autre? 
Pouvoir -il raifonnablement fe flatter» 
que j tant qu'ils feroient en état de nous 
le difputer » les Lacédémoniens nous 
latifôiTent partager avec eux l'empire 
que pendant fi long-^tems ils avoient 
feuls exercé fur la Grèce? Il étoit déjà » 
peut-être , très - imprudent à nous , de 
ïious obftiner à braver une puifTance, 
terrible par elle<*même , dont un inftanc 
d'épouvante » facile à fe di/fiper , & ua 
Roi imbécile enchaînoient en ce mo« 
ment les forces , mais qui pouvoir » à fon 
réveil, fi aifément nous écrâfer. Peutr 
être encore n'y avpit-il pas à nous plus 
ide fagefTe à chercher à hâter ce même 
réveil en les allant pourfuivre jufques 
dans l'Egypte; mais, il faut que vous- 
même, l'avouiez , le comble de l'impru-i 
4ence étoit de ne pas voir que ces mém^ 



ATHiNIEKNt s; f 

IPérfes , objets éternels de notre animor^ 
fité 4 n'étoient que fortuitement nos en«* 
tiemis ; & que >^ jamais les Lacedémo-. 
niens ne cefleroient d'être les nôtres; 
.VoUà » précifément , ce dont Cimoa 
parut toâjours vouloir douter» & ce 
<lont Thémiftocle fut toujours pfarfair 
tement convaincu* 

Ce grand homme > en effet , avoit 
fenti qu'il ne fe pouvoit point que jar. 
mais Laoédiémone nous pardonnât notro 
pui(&Qce > & notre gloire ; mais à qui » 
fi ce ne fût à lui(,. dûm«s nous lunt 
& l'autre i Je veux , comme vous l«i 
prétendez ^ quA ce qui d'abord tourna 
iès idées du coté de la mer.» fut moins; 
ea lui une ; réflexion qu'une néce/Iitéi;, 
qu'en nous engageait à créer une ma. 
tine^ il ne vit , au premier coup d œil » 
^u'un moyen de plus pour; Athènes de 
U deffendce contre la Perfe ;« & même 
k facilité que nous a'avions pas eii^ 

Aiii 
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}ufques-là, ée îtùus porter dans celldF 
d^ colonies de l'Afie mîneare qui 
écoient nos alliées , ou dont noas étions 
ks fondàseurs; de nous y unir malgré 
h diftance , & tes obftacles qui nous ea 
ftp.arbient $ 8c , enfin » de nous en faire 
une barrière, Les viies de Tliémiftoclo 
fe fûflent-eiles bornées i ce feul objet ^ 
èroirieï-vous pouvoir avea juftice , re- 
fofer d*y r ecoiiftoîtte un efpf it très^en-* 
S\i ? Mais je vedx vous piouirer que ce 
me fut pas encoifit le terine^es fitenoes^ 
Ce que nous autions^ de la p^ilie à décw 
éer » & ce qui^ ^ ^ méfiée teins nous inw 
porte le moins > c^eft que c'ait i^ p}u4 
i fa haine eoi^^ante pour lâi^^mona 
qu'à Ton ânnour pour fa patrie, qu^it aii^ 
du ces mentes projets qui ont pôfétle^ 
fondements de notre puifiancer Ce dontt 
;e fuis furpr is » c'eft que vous ne lui em 
faffiez pas un crime ^ puifqu'on ne fçau^^ 
foit nier que fi nous étions moins poif!; 



laiits , nous ne ferions fias* fî confidérés t 
£c que ^ par conféqûent» la haine qu» 
Sparte nous porte^n'auroit point tant 
àt violence. Mai& poiB^uoi lui-^'inieflM 
Jiaîffoit-«ti les Latéd^btioniens î Ckmit 
4?ien » s'il n'eût pas été ii bon citoyen; 
4ve lui auroient-ils pointiété indifipérentsi 
Mais , comme les £siits ont toû^^ntt 
moins trompé que ies conjeâures ; 
lâifibnfr'là les dernièiresr, 8c examinons 
ieulemént fa conduite. Je le vois doncv 
«l^endafar qu^enyvïés dq notre gloires 
tious né doutions pas que nous n'eûfliont 
«fîeziiumilîé les P^fesv poar leut 6ck 
Il j^ttab lé defir de^lfOBS attaquer » ne 
jLi^i de ces mémé^VlftolifM dont noue 
étioiis fî vains , que k cef¥itude la plus 
«dorp^te des ^fhm (|u^ils teiitdréîeifi: 
encore contre nét^^Vviû^ié luiprttêf\ 
'^ratuhemmt y med^êë-Vbus. QuèUt efi 
la prcuvt qu^ilVeAtftks faits. Je le vote 
•donc encore ^ r^ij^êâànt avec prudence 
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une yvrefle à la()aelle un î'euple » de la& 
snâme avantageux Se inconfidéréf ne lui 
auroit point dans cet inftant pardonné 
de fubftitiier (es craintes , fe fervir de 
l'afcendant que fes exploits lui avoieot 
acquis fur notre efprit» & de la,haut# 
idée que nos fuccès venoient de nous 
donner de nous mêmes , pour nou3 faire 
^tourner nos ariaes contre Ëgine ; mpin$ 
^ar l'importance dontpouvoit nous étr0 
cette conquête «que parce que, d^ 
toutes les RépubUques de la Grèice> 
ic'étoit alors celle qui comptoit le plus 
de vaiffeauxs ^ nous mettra p^« là ^ 
Malgré nous^mêoiesT-, dans l'obligaÛQ^ 
de créer une inarine à laquelle, fi_; 
contre fon attepte , la Grèce, un jour» 
se doit point fon falut, du moins;, nouy 
devrofis , nous , nçtre puiflançe. , 
- Circonfçrits çomoie naturellement 
nous le fommes, dans un territoire au0i 
ingrat que borné» quel auve moyen ^ 



Athekienk£s; ^ 

$û effet, s'offirolMlànousy d'enacqué*, 
rir ; de rendre la Grèce , Athènes , fur^ 
tout , refpeâables aux barbares ; Se 
même , de leur réfifter avec fuccès ^ 
quelque formidables:, qu'à juger intrin« 
féquement leurs forces » & les ùôtres ; 
ils dûlTent être pour nous ? Mais ce né 
fut pas encore là que s'arrê^ Thémif- 
tocle« Si , avoir une marine telle qu'elle, 
pût contenir ou l'ambition , ou la venr' 
geance desPerfes, étoitpour la Grèce ea 
général, untrès-grandavantage, c'enétoit^ 
un qui nous étoit commun avec tous ; SC: 
il voulut que , de l'établiiTement de cette 
même marine » il en réfultât pour leS) 
Athéniens» un qu'il ne leur crut pas moins, 
fiéceflaire quela crainte qu'ils pouvoient 
infpirer aux Perfes , & qui leur fut par-i* 
ticulier*. Ge fut , s'il ne pouvoit enlevet. 
à Laçédém^ne, la prééminence dont; 
depuis fi long-tems,, elle étoit en poflef- 
^on I de ^ous mettre I du moins , en éta^ 
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de la balancôn Mais , dîfent même aprSl 
la mort de ce grand homme » fes décrac^ 
teurs ^ ce/wr , dans le tems de Vifhfâfion de 
Xercès, là- Pythk ^ui , en confiMam aujfi 
Athéniens de ehet<her leur falut dans de$ 
niurs de h>is , lui donna cette mime Uéé 
imtv&us lui faites un fi grand mérite. En 
fiippôfantqu'il y ait aujourd'hui quel- 
qu'un qui puîfiê'croire de bonne Soi que 
jamais Apollon ait înfpîrc la l^j^îe^ A; 
^ue, de plus i liait didé cet oracle; oa 
conviendra qu'il étoit conçu en termes 
fioWcurs que , pour y découvrir que ce 
^e le Dieu nous y confeilloit:, étbit de 
cbnftruire des vaifièaux, & dé »notis y- 
enfermer , il falloit beaucoup de- fagà- 
cîeé. Mais , pourquoi n'auroit-ce pas été* 
iThémiftode lui-même qui , connoiflTant 
la violence de notre attachement pouf* 
mitre ville , & Peicès de notte-védé.- 
lâtîon pour Içs tombeaux de nos Pères ; 
perfûadé que > fî ane force majeure^»' 



Athéni bnnes; tt 
telle » par exemple ^ que la force que » 
par notre fuperftition , & notre peu dd 
lumières, un Oracle avoit alors parmi 
nous, ne s'y oppofoit, nous nous obfti-^ 
nerions à deffendre & notre ville , & ce^r 
mêmes tombeaux; & que cette réfok* 
tion entraîneroit infailliblement notie 
ruine , auroit diGté cet oracle à la Pythie? 
Qui eft-ce, d'ailleurs, qui ôferàaffirmeï 
que , même avant cette invâfîon , il n'eue 
pas conçu l'idée de nous faire acqùéric 
{vx la Mer , cettè^ fapérioriré à laquelle i 
du coté du Continent , n'eûffiôns-nous 
même eu contre nous que les Spartiates;' 
il étoit impoffibte que nous parvînflioni 
jamais? Pourquoi , de tant dliemmeé 
intéreifés a comprendre cet oracle , futiï 
le feol qui en pértétra le fens ? Par quelle 
raifon , enfin , rfâ n'eut eu en viâe qua 
fes Perfes , fe feroit-îl obftiné à nova 
faire tourner tqutes nos idées du côté 
delaMer? ....,* 
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^ Qaand , ce que pour moi je ne crôTid 
point du tout , il fcroit vrai qu'il n'eue 
formé fon fyftcme que d'après les évé- 
nements» penfez-vous qu'il en fut moins 
f ftimable? Il y a tantd'hommés pour qui 
ils font perdus! Triompher des Perfes». 
les chafier honteufen^eiit de la Grèce ,. 
les couvrir d'un opprobre ineffaçable , 
n'étoit pour nous qu'une gloire paflagèrô 
^ui I toute grande qu'elle étoit pouc 
.Thémiflocle à qui feul dous la devions , 
fut bien loin de ie&ti^falrQ* Par ce 
dont nous avions été capables à la &- 
xneufe journée de Salamine > il fentit ce 
4ont nous pouvions l?étre. D'ailleurs» 
loin de croire comme fit Cimon j que la 
haine qui r^gnoit entre Athènes, & La- 
cédémone > pût n'être pas irréconci^ 
liable,- il. «prévit que le tems ne ferôit 
que l'augmenter ; & ne s'occupa que dé 
tout ce qui pouvoit empccher fa Patria 
d'en êtreJia viâiipe. 



* Cîmôn » au contraire » ne profita (Tau. 
cune des occâfions favorables que pen-^ 
dant le cours de fbn adminiftration ^ il 
eut d'abaifler , & peut-être anéantir 
notre rivale. Les Hilotes , & les MéfTé*- 
fiiens fe révoltent contre elle ; & Cimod 
^ qui , afTûrement, pour fe joindre à ewt 
les prétextes ne manquoient pas^ & qui 
même auroit été avoué de toute la Grèce 
indignée dé' la barbarie dont Lacédé^ 
démone traitoit (es efclâves , non-feule* 
ment n'en conçoit pas l'idée , mais refufô 
opiniâtre;cneot de profiter de cette con-* 
}Onâure, aux Citoyens éclairés qui l'en 
prefloient, 

U fait» s'il fe peut» plus encore; en 
ne voulant pas qup nous parûllions len-' 
tir l'injure qu'ils nous font de renvoyer 
honteufement , & comme ayant , en 
iècret, été deftinées par nous, à ^avo-^ 
rifer la révolte de leurs efclâves » ce$' 
4^êiBes t;:oupesquin'étoienteatrée$dansf 
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la Laconie , que pour les aider à lèô 

réduire. * 

Un tremblement de terre qui la bou^ 
leverfe » y fait périr plus d'habitant 
qu'elle n'en eût pu perdre en dix ba^ 
tailles i de Cimon , loin de faifir pour l«s 
écrâfer^une circonftance fi favorable ; 
c'y décljure encore leur proteâeur^ Se 
leur appui* . 

Frétehdroit-on juftifier dans ce Gé« 
néral une conduite « tout à la fois fi 
contraire k l'honneur , & aux intâràs de 
fa patrie, en la rejettant fur le réfpeâ 
fi connu que lui inijpiroient les vertus 
de Sparte? Euflent-elles même^ euau* 
unt de modeftk & de réalité , qu'on 
auroit pu leur reprocher de fauiTecé de 
d'orgueil » que nous importoit » à nous j 
les Tertus des Lacédémpnieos f Eft-câ 
par fes afFedionç perfonnçlles , dé quel-^ 
que nature qu'elles foient, que le chef 
d'un Peuple doit fe conduire ? Ver4 



l£iéufe , ou non , Lacédéxnone étoit 
l'ennemi déclarée d'Athènes; entre ces 
deux états , la rivalité en étdit veniîe att 
point que » de la riiine de l'une, dépen» 
^oit le falut de l'autre ; & c'étoit tout 
ce que Cimon devoit voir. ïlfiflattm^ 
me^irez^vaus , peut-ctre , que notre gé^ 
nérùjîté envers les Lacéiémoniens nous la 
reconcilkroit : non , Alcibiade » quelques 
feutTes» ou quelques bornées qu'à cet 
égara fûflënt fes viîes » il ne s'en flatta 
pas : non , encore une fois, il ne crut 
point que des fervices très-grand$ , mais - 
paiikgers, &qui , de plus , n'étoient pour 
ceux à qui nous les rendions , qu'uno 
nouvelle preuve de notre puiflànce^ 
Femponsroient dans l'efprit des Lacé- 
iémoniens , fur une kaîne ancienne , de ' 
fondée fur l'ambition. Car, de quoi 
s'agUTok-il entr'eux, & nous ? N'étoit-r 
ce qu'un fimple territoire à la bien* 
ftance des uns , & des autres , que nom 
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nous difputiôns î Non , c'étoit reaipiréf 
penfoit^l que ce même empire put fe par- 
tager à l'amiable entre deux Peuples 
également intéreiTés à ne le pas dîvifer ? 
Cette idée» fans doute » eut été peu rai- 
sonnable. Je veux bien, toutes fois, Se 
contre toute apparence , aflurémenc » 
qu'il l'ait eiîe. Je fuppofe encore qu'il ait 
Crû que , contents de dominer fur la 
terre , les Lacédémoniens nous laiilè- 
roient l'empire de la mer ; & qu'à notre 
tour, nous pourrions foufcrire â cet 
arrangement; pourquoi ne le propofa* 
t'il jamais ? Cette viie , je ne crains pasr 
de le répéter, auroit été bien faufle, 
puifqu'il n'étoit point à préfumer qu& 
l'on pût jamais perfdader Athènes qu'un 
}our , fon ennemi n'abuferoit pas contre^ 
elle de la modération, ni empêcher que» 
de fon côté, Lacédémone ne fut en proyer 
aux mêmes terreurs : mais enfin , c'ea 
«Uipit été UQei £ç tgut nous oblige de 

penfer 
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l^oiêr, quellequ'illufoire que fût celle-là^ 
que Gimon ne Teût même pas, A la vé- 
rité, il remporta des viftoires : il gagna 
inéme deux batailles en uo jour ( avan*^ 
rage dont il eft jufques à préfent le feu} 
général qui ait pu fe yant.er. ) il enrichît 
des dépouilles des P^,r(ès » cette odieufd 
ville contre laquelle ils ayoient armé 
toutes leurs forces , & dont le nom, les^ 
empêche encore d'être tranquiles dans 
Suze : fa générofité envers fes concî- 
^yens, fut fans bornes : il aima fa patrie 
au point de lui facrifier fes plus légitimer 
reflentiments : rejette de fon fein par la 
plus criielle des injuftices, & lui étant 
defFendu de combattre pour elle » il fçuc 
encore lui être mile par le zèle de fes 
amis qui périrent prefque tous pour juf* 
tifier fes intentions , & les leurs : Ajthê- 
nes , tant qu'il la gouverna , ne fut pas 
moins célèbre par fon équité , que parla 
gloire de fes armes ; mais* aulieud'écrâfer 
Part. m. B 
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Xacédémone, coçime il ne le pouvo!# 
pas moins qu'il ne Tauroic dû^ il l'aima 6c 
la fecourut ; & veuillent les Dieux que 
la riiine d'Athènes dont ( toute éloignée 
que , û vous la preflèntez comme moi » 
elle peut vous paroître; ) il n'eft que 
trop poffible que vous foyez témoin ; 
en juftifiant la conduite de Thémit 
tocle, ne vous prouve, & combien font 
fondés les reproches que je fais ici à Ci« 
mon fur la fienne ; & à quel point ce 
dernier eftloin , je ne dis pas , d'obfcur» 
cir la gloire dé l'autre > mais d'y atteindre 
feulement! 
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LETTRE LXVI. 

ALCIBIAD:EATHRAZrLLE. ' 

J7 B u d'hommes, il faut* en convenir ; 
mon cher Thrâ^ylle , ont étudié l^s fem- 
mes avec plus de foin que vous : aur 
tun-tie peut fe vanter de l'avoir fait avec 
plus deiuccès« J'ai fouvent moi-méine 
.^té furpns de la fagacité dont vous péné- 
irez , foit ceux de leurs mouvements 
iqnfelles defireroient lé plus de nous dé** 
k'ober, foit ceux dont elles-mêmes quel- 
quefois ne pourroient que difficilement 
ie rendre' compté. Ce qui m'étonne 
cependant bien plus encore» c'eû que, dëz 
qu'il eft amoureux, ou , (împlement, dèz 
^ qu'il croit l'être, cet homme, devant qui 
la faufleté même ne fe croiroit pas en-, 
veloppéé de voiles affez épais , non-feu- 
iement' perde cette forte de divination 

Bij 
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qui le rend avec juftice , fi redoutable 
aux femmes^ mais devienne auprès d'elles 
d'un aveuglement qu'on n'auroicpointà 
reprocher ^ peut-être , à celui de tous 
qui les connoîtroit le moins. 

On pourroit , ce me femble » vous 
comparer avec juftefTe» à ces gens qui» 
«yant pâfTé toute leur vie dans l'exercice 
ds celui des arts de la Gyamaftique qui 
a les armes pour objet , & pouvant ea 
donner aux autres « les plus utiles leçons; 
s^y trouvent fouvent aufli neufs que ceux 
qui les ont maniées le moins » lorfqu'ilf 
fluroient pour éux->*mémes • plus, de be«^ 
foin de leur fcience* 

J'ai long-tems attribiié ou le faux » ovL 
le peu d'étendiie de vos viies auprès de» 
femmes que > par vos projets fur elles » 
il vous feroit le plus important de 
connoîcre , à un excès d'amour-propre 
de votre part. J'avois imaginé que 9 
(convaincu qu'il étgit impoi£ble quife. 



Ifbus ne plûffiez pas , lorfque vous vou- 
liez bien prendre la peine de cherchera 
plaire , vous regardiez comme très-inu- 
tife de chercher à approfondir des mou-^ 
Vements de la vérité defquels, dèz qu'ils 
vous avoient pour objet, vous ne vous 
croyiez point permis de douter. Je m'é- 
tois trompé : ce n'^eft pas h l*amour pro- 
pre qu'on doit imputer, ou votre aveu-^ 
glement ou votre fécurité. Il n'y auroit 
pas plus de juftice à acctifer de l'une > ou 
de l'autre , la violence des defirs que l'on 
peut vous infpîrer : car , fi ces mêmes 
defirs, d'abord , n'ont pas de bornes , je 
ne connois point d^omme qui foie 
moins , & auflî peu de tems que vous , 
aveuglé , ou entraîné par les fiens. 
D'ailleurs , & dans quelque pôfition que 
l'on vous furprenne , vous penfez des 
femmes on ne peut pas plus mal * trop mal> 
fens doute , puifque vous n'en croyez 
aucune « capable d'un fèntiment vrai fie 
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defiatéreffé ; & qu'il ne feroit abfolumcrtt^,: 
pas impoiliblei de vous citer des exemples 
qui infirmeroient l'univerfalicé de votre 
thèfe. Dites moi donc fi, ( pourtant, vous 
le pouvez.) comment, avec une expé- 
rience qui ne le ccde point à la mienne,^ 
& des idées d'elles qui doivent d'autant 
moins prendre fur votre fagacité qu^el* 
les leur font plus défavorables, on peu^ 
àtant de lumières dans l'efprit, allier une 
fi grande imbécilité dans la conduite? 

Si , d'après toutes ces réflexions que » 
félon toute apparence , vous n'avez pas 
faites comme moi, je fuis infinimenc 
moins furpris que vous , de votre peu 
de progrès fur le cœur d'Hégéfide , 
en revanche , je le ferois beaucoup de 
Vous en voir triompher. Comment ^ 
en efiFet, voulez -vous qu'elle fe dé- 
termine en faveur d'un homme qui jj 
avec le befoia qu'il a qu'elle faife un 
«Qttveau choi^ , ne ceffe de Ipiier en elle ^ 
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tes ftupides oiii dire qui peuvent l'en em« 
pécher? Etoit-ce » en bonne foi» ce qu'ea 
vous choififlant» & à votre prière, entre 
tous mes amis pour lui rendre fes lettres s 
& en lui prouvant par là » de la façon la 
plus invincible , que )e ne vous avois rien 
caché de ce qui s'étoit pâfTé entre elle , & 
moi» je vous avois mis à portée de lui 
dire ?. La plaindre de m'avoir aimé ; 
après lui avoir cent fois répété combien 
peu j'étois digne d'elle » lui vanter votre 
délicatefle » & votre confiance : fans lui 
rappeller defagréablement fa foibleiTe, en 
agir avec elle comme avec une femme que 
Ton fçait qui vient d'en avoir une^ & que» 
parconféquent Ton croit non- feulement 
très-difpofée » mais néceflitée à y en faite 
fuccéder une nouvelle : au lieu d'adorec 
les principes qu'elle a, ou qu'elle fe croit» 
& de la forcer par-là à ne s'en point 
écarter » quelque envie qu'elle put en 
avoir , lui en faire honte comme des 

Biv 
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plus abfufdes préjugés : accompagna dé 
la témérité la plus grande , les proteftâ- 
tions redoublées d'un refpeft qui ne fe 
démentira jamais , voilà quelle devoit 
êtrjB votre marche auprès d'elle; & , fi je 
ne me trompe, c'étoit, auflî, leplan qu'a- 
vant que de l'attaquer , vous vous étiest 
fait. Mais ^fafa^n depenfer! - Affuré* 
ment ! îl faut avoir bien envie de fe 
créer desmonftres , pour en croire une a 
une femme ! - V amour ! - quelle misère ! - 
Vejlime ! - quelle abfurdité ! J'avoue, ce- 
pendant, qu'il eft rare qu'une femme ne 
commence pas toujours par fe bleffer 
qu'on lui prouve qu'on penfe mal d'elle ; 
mais, fans compter que ce qu'il faut confî-^ 
dérer , ce n'eft point comment elle com- 
mence , mais par où elle finira, il eft bien 
plus rare encore que , foit qu'elle fe dife 
que , quoiqu'elle pût faire , vous n'en 
penferiez pas mieux , ou qu'elle foit in- 
térieurement atterrée par lajuftice qu'elle 
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îent que vous lui rendez , vous ayez à 
vous repentir d'avoir plus cfpéré de fe 
clémence j que d'avoir été épouvanté de 
fa vertu. Je conviendrai, toutes-fois eny 
côre, que, tout vrai qu'eft en général» 
ce que je viens de dire , cela exige quel- 
ques modifications : auffi en admets*]e i 
mais l'ajoute en même tems qu'elles ne 
font jamais qu'en faveur des femmes qui 
ne m'infpirent pas le defir de les attaquer; 
Avec les autres » je fais conftamment 
marcher d'un pas égal la mauvaife opi-; 
nion , & la témérité , par la raifon que 
n'en ayant pas encore trouvé à qui la 
dernière laifiat jamais appercevoir l'au* 
tre , je n'ai pas crû devoir changer de 
maximes. Il eft. au rcfte , trèspoffible 
qu'en attaquant Hégélîde avec autant de 
légèreté que je m'en permets toujours, 
& vous en confeille , vous ne l'eûfCes 
pas touchée; mais vous l'auriez réduite ; 
& il le premier d^s deux eft plus 
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flatteur , je crois l'autre beaucoup plue 
fur. J'ai» je l'avoiie , d'autant plus de 
peine .à concevoir la forte de terreur 
qu'elle vous ipiprime > que ^ dans V&^ 
i;reprlfe dont elle eQ: l'obje^^ tout eft 
plus en votre faveur Chaque femme» 
YQUs ne l'ignorez point» a fon attraic 
particulier. Il n'y en a point» quoiqu'elle 
<n dife » qui ne porte en elle-même » de 
quoi fuccomber« La plus vertueufe de 
toiites ne s'en fauveroit même pas plus 
que celle qui l'eft le moins , (i cet attraic 
qui la difpôfe à la foibleffe > & qui eft en 
mémetems ce qu'elle cherche toujours 
avec le plus de foin à nous voiler , nous 
étoit connu » & que ce fut de ce côté là 
que nous dirigeâlfions nos attaques. Ea 
partant de ce principe , dont vainement 
on voudroit me prouver la faufleté > vous 
pouvez juger à quel point je dois être 
iîirpris qu'après les confidences que je 
vous ai faites fur Hégéiide , & qui , tout 



au moins «vous épargnoient la peinç »/ 
peut-être infrudiieufe, de chercher pat 
où vous pouviez la vaincre ; qu'enfia 
avec un avantage que j'ôfe dire unique » 
vous ayez encore à vous plaindre de fe^- 
rigueurs. S'il efl: vrai, comme je iciois; ^ 
que perfonne n'en doute , que femme dt* 
vinée ^ foit femme vaincue ^ combien, à 
plus forte raifon nedoit*on pas comptet 
fur la deiFaite de celle de qui Ton con«. 
noît le3 mouvements auflî-bien qu'elle-- 
même ? Mais » me dites-vous , depids que 
votre inconftance Varamenée à fis premières 
idées ^ fort caur, tsr fon imagination ne fe 
préfentem plus qu^Axiochus. A l'égard da 
cœur, vous voudrez bien que , comme 
vous , je ne le compte pas pour quelque 
chôfe dans cette occâfion ; quant à I'h 
maginâtion , je ne m'éloignerois pail 
tant de croire qu'elle n'eft point en 
Hégéfide , dans la même inertie. Il «ft 
roue fimple qu'une femme abandonnée 
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par un amant, fe replie macfalnalemenf 
du côté de celui par qui elle préfume 
qu'elle ne Tauroit pas été ; mais ce fou- 
venir, quelque habitiiellement qu'elle 
puifli fe«le préfenter, eft, croyez-moi , 
bien ioin d'être un fentîment : eh ! quand 
c'en feroit un? Axiochus, d'ailleurs , ft'at 
pasc i à beaucoup près » le même goût 
que vou$ , pour reprendre les femmes^ 
qui l'ont quitté; mais , mit-il à cela, 
moins de vanité , il ne devroit pas 
vous en caufer plus de crainte. Une 
paffion très tendre dont par néceflité , il 
m'a fait le dépofitaire, le rempliifant 
aujourd'hui tout entier» le laifferoir plus 
inflexible que dans tout autre tems , à 
tout ce qu'Hégéfide pourroit tenter pour 
le faire revenir à elle. Âinfi ce qui vous 
importe le moins , efl: qu'elle le rappelle , 
ou non* dans fes bras. Encore une fois > 
moins de refpeâ pour elle» & plus de cette 
témérité qu« , fans qu'elles s'en doutent» 
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çeut-être» les femmes» nous pardonnent 
toujours avec moins de peine que ce 
qu'elles appellent ^s ménagements ; Se je 
crois pouvoir vous répondre que , fi vous 
avez quelque chôfe à vous reprocher ; 
ise nefera piui d'avoir, ûùvi mes confeil^^ 
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J'iGKaRË de^ùûtté façon, lors- déToà 
établiflèment s les femmes prirent la loi 
qui les oblige à la vertu ; mais, s'il eft 
permis d'en juger par les progrès qu^a 
faits parmi elles » la, nouvelle philofophie 
qui les en dirpenfe^ il'eft tout au moins à 
préfumet que ce fut à peu près comme 
on reçoit une condamnation/ Je fuis » 
cependant , perfiiàd^ qu'on'doit plus s'en 
prendre à notre propre corruption , qu'à 
toute autre caufe , de cet adouciffement 
dans leur façon de penfer ^ qu'on leur 
reproche aujourd'hui s qu'enfin elles fe- 
roient reftées ce que , da moins quant à 
l'aparence^ on lésa, dit-on , viies long- 
tems, fi la décence eût toujours été pour 
«lies, un moyen de nous plaife. Mais , 
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comment fe pouvoit-il que notre goût 
totalement tourné vers les Courtifaness 
Tcmpire fingulier qu'elles ont fur nouf ; 
la publicité avec laquelle nous pértoris 
des fers fi honteux ; le ridicule c^iVRaiit 
que nous jettons fur les femmes qui fd 
piquent encore d'un peu de retenue ; ic 
l'abandon crlîel où nous laiflfons la beau- 
té, dèz qu'elle n a pas l'affiche du vice, 
ne^nîflent point par les conduire à cette 
facilité de mœurs que nous leur rendiofls 
fi néceffaire ? Reprenons cette délicareïfe 
qui, fans compter les plaifirs que nous 
lui devions fans doute , nous convenoit 
fi bien : & nous ne tarderons pas à leur 
voir reprendre auffi cette dignité qui leur 
fieioit mieux encore. Du moins , quelqiie 
ennemi que jem^en montre en public^ ne 
l'ai je jamais rencontrée dans une femme, 
que mon âme n'en fût élevée autant que 
toutes les fois que je n'ai trouvé fous un 
grand nom , que le ton • ^ ravilifferaent 
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.d^une courtifane » je l'ai. îtkdlgté moSt 

.mêine «fentie.fe dégrader. Je ne puis» 

•enfin , vpir qu'avec un repouflement in- 

j^tériçjur que , difluiguées autrefoU, deces 

-demi^ères , autant par leurs ajuftements 

.que par leurs principes ; mais croyant à 

.préfent perdre plus encore à cette diftinc- 

..tion, qu'alors elles ne croy oient y gagner^ 

ce ne foit plus celles-là .qui cherchent à 

rimiter la façon noble , & décente de £e 

pQiettre . des femmes de qualité , mais 

celles-ci i^i> avec leurs idées , ayent 

adopté les modes les plus extravagantes, 

: & les plus chargées des courtifanes. Ce- 

toitdéjà, de leur part > un pasaiTez grand 

vers la philofophie aâlielle ; mais ce 

, n'étoitrien de nous attirer par les mêmes 

' apparences^ fi l'on ne nous retenoit point 

par les mêmes- moeurs ; c'eft » à ce tju'il 

me femble, ce que celles cjui ont crû dç« 

voir tout facrifier au bonheur de nous 

; plû:e> ont tenté avec allez de fuccès pour 

que» 



tbut au moins j nous 'puiflîons quelque* 
fois nous y méprendre. Si^ par haa:ardi 
vous doutez encore de cette véirïté^» 
rhiftoire que je vais vous raconter, pref- 
que incroyable dans le fiecle derfiiér,"mai< 
â laquelle on peut , dans celui-ci ,trè»^ 
aifément ajouter foi , va vous la prouvera 
Vous fçavez , je crois , qu'après mille 
inutiles tentatives pour me ramener à 
-elle fur le ton qu'elle aurôit le ibieux 
ûimé, Callipides'eft enfinreftraintéà lid 
former avec moi, qu'une de ces liarifon* 
commodes que la morale du. moment 
rend 11 communes aujourd'hui ; que lé 
•fentiment, ou pour mieux dire, l'amour 
propre réprouve ; mais dans lefquelles ^ 
fans aucun des embarras de l'amour, oii 
en trouve toutes les douceurs* C'eft-à-^ 
.' dire , pour que vous conceviez quel eft 
îiotre arrangement , que je fuis convenu 
^vec elle , de lui donner quelques^unsl 
^es. moments que je voudrois confa^j 
Pan. nu C 
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cref à l'infidélité : comme, de fon c6t€i 
jeile m'a juré que le fentiment le plu» 
cendre qu'elle pourroit fe croire , n'eair 
pêeheroit pas que je n'eûfTe toujours fur 
elle les mêmes droite en prenant toutes- 
Ibis le^: précautions convene^bles pour ne 
la pas brouiller avec l'homme qui joui-r 
roit chez .elle, des honneurs de la repré-- 
fentation. Voyez , pourtant , par ce qu'il 
a déjà pris fur la févérité de mes priu'-. 
cipes, à quel paint, & en combien peu 
de t€^s le inonde nous corrompt ! Re-j 
ponnoiflez-vous , en effet ^ à ce honteux 
relâchement 9 cet Alcibiade qui , dans 
le comm.encemeut de fa carrière, ne ju-. 
gçoit, quelque belle qu'elle put être, 
«ne femme , digne de fes foins qu^autant 
qu'il auroit la plus et. tière .certitude 
gu'élle ne fe feroit jamais. reiadiie aux 
ycpux d'un autre ? En vertu donc de 
notre convention refpedivcCallipidc, . 
uvamhier, m'avoit écrit qu'Antigènes^ 



^uî eflfcelui qu'elle adore aduellçment* 
ne fouperoic pas avec elle le lendemain ; 
& je lui avoîs promis que j'irois prendre 
la place d' Antigènes. Malgré cette con- 
vention > nous fçavions mieux tous deux* 
ce que nous aurions envie de fi^ire de 
notre ipirée , que nous n'étions fûrs de 
ce que nous en ferions. Antigênes eft ja^ 
loux i ne recevoir que moi chez elle, o^ 
fe rendre dans quelqu'une de mes mai- 
fbns , étoit pour, elle , fi par hazard îl 
étbit inftruit de l'un , ou de l'autre , une 
chôfe également fcâbreufe. Elle en étoit 
donc forcément réduite à defirer que 
notfe rendez -vous pût être exempt de 
ces coups fortuits qui en gâtent tant > 
lorfqu'il faut tes laifler. dépendre des 
circohftances. Vers la fin du jour, j'ar- 
l'ive chez elle ; & fans m'informer fi elle 
eft , ou non' fortie , jepâfle dan&fes jar* 
dins. Au fond du bofquet épais qui les 
Cériiîine, à la clarté. équivoque du peu 

Cij 
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de jour qui m>us reftoit» & queI'oml)rd 
^i régne toujours dans ce lieu > y affoi* 
tliflbit encore , j'entrevois une femme » 
mollement couchée fur un lit de gazon t 
où Callipide và alTez communément fe 
repofer. Dans les idées qui mecondui* 
foient che2 elle, & avec les projets que 
je lui connoillbis , il étoit trop- fimple 
(fur-tout ignorant comme je faifois , 
quelle avoit , ce jour là , été fa marche.) 
que je crûfle que c'étoit elle qui s'y. étoit 
mife le plus qu'elle l'avoit pu , à l'abri 
des importuns , pour que mon imagina- 
tion pût , & dût , même, fé porter fuf 
d'autres. Je vole donc de ce côté, avec 
toute l'impétliofité d'un homme à qui les 
moments font précieux ; & qui fçait » de 
plus , pourquoi on eft là; & me précipita 
dans les bras de cette femme qui , defon 
côté, ne fe dérobeà aucune des familiari* 
tés quelles qu'elles foyent, dont j'accom- 
pagne cette déxnarche* Je m'apperçois i 
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cependant, bientôt, que fi comme à la 
douceur que je lui trouvois avec moi, (je 
devois le penfer.) cette femmeatténdoit 
^elqu-un , & que je ne la dufTe qu'à Ton 
erreur , je ne m'étois pas moins trompé 
qu'elle ne s'^bufoit elle-même ; mais ^ 
comme je ne trouvois qu'à me loiier dcL 
jna méprife ; & que , fuppôfé qu'elle eût^ 
reconnu la fîenne , elle ne paroiflbit pas 
avoir plus que -moi même envie de s'eft 
plaindre ; pour éviter, elle , peut-être ^ 
de montrer une inquiétude qui pouvoic 
nuire à la fituâtion , moL, des éclatrci{re«*- 
xnents qui ne feroient pas venus pour 
moi-même, moins mal à propos que 
pour elle ; chacun de nous , comme d^: 
conceirt , garda le plus profond filence*: 
Enfin , il fallut bien malgré nous , que^ 
BOUS vîffions arriver l'inftant de noua 
appercevoir que nous nous étions égale-^ 
ment inconnus j & de convenir refpe<5tt« 
vement que la façon dont nous venian& 

Ciii 
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dd faire connoiflance l'un avec l'autre ; 
étoit une des plus extraordinaires dont 
on eût jamais entendu parler. J'allois » 
cependant , prendre la liberté de lui faire 
quelques . queftions fur ce Cngulier évé- 
nement , lorfque des voix qui , tout d'un 
coup , fe firent entendre peu loin de 
nous , & entre lefquelles je diftinguai la 
voix de Callipide , me forcèrent de le.s 
remettre à un tems plus opportun. Je ne 
pus donc que lui rendre grâces de toutes 
les bontés dont , avec une générofité 
qui a , je crois , afTez peu d'exemples » 
elle venoit de me combler; & de lui dire 
quelques-unes des raifpns que j'avois 
trouvées pour y être fenCble. Ce qui ne 
me parut guéres moins furprenant que 
la chôfe même , c'eft qu'un t/ous croycif 
fut toute fa réponfe. J'ignore , fi on lui en 
eût laiffé le loifir , combien d'abfurdités 
auroient fuivi celle-là ; on nous joignit^ 
J'appris de Callipide à qui, malgré toute 
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kna confiance en elle , je crus pour le 
moment, devoir taire cette avanture» 
que cette femme, que je ne connoiflTois 
point du tout^ étoit cette même Aripe-^ 
Us y qui n'a été que fî peu de ternsdans 
les chaînes de l'hymen i n'en eft délivrée 
que depuis peu de jours ; & que , faute de 
ne î'avoir pu plutôt , j'allois me difpôfer 
à attaquer. Je ne fçais fi vous vous rap- 
peliez ce qu'on raconte de fes charmes ; 
mais , quelque chôfe quela renommée en 
publie , aflurément ! elle ne les exagère 
pas. Vous pouvez juger par notre ren- 
contre , & fes fuites , de toute l'afFabilité 
qu'elle y joint : car, comme je lui étoîs 
fi parfaitement inconnu qu'elle a été 
obligée de demander à Callipide qui 
j'étois ; & que , dans l'obfcurité qui nous 
enveloppoit tous deux , à peine. elle avoic 
pu diftinguer mes traits, il m'eft impaf- 
fible de fuppôferque ce foit ou les agré-* 
ments qu'on m'actiibiie , au ma réputà-^. 

^Civ 
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tiôn qui Payent fubjuguée. Ce quHl y i 
de plaifant , c'eft que quand elle a appris 
que c'étoit Alcibiade qu'elle avoit rendu 
heureux-, tout ce qu'elle en a paru pen- 
&r , c'eft qu'elle aimoit autant que ce 
fut lui qu'un autre. Quoi ! pas même la 
plus légère préférence ! Voilà , en vérité ! 
la première fois que cela m'arrive. Dans 
un court entretien , que j'ai trouvé le 
moyen d'avoir avec elle , je l'ai , fans 
aucune. peine, engagée à fe rendre ce 
foir au Céramique ; & , ce qui , peut- 
être , vous étonnera , c'eft que , toute 
belle qu'elle eft , ce fera fans beaucoup 
d'impàttence que je l'y attendrai. Elle 
eft fi ftupide ! & a fi peu de quoi maf-^ 
quer les vices de fon cœur , qu il s'en 
faut peu que ^ tout modérés même que 
font les defirs qu'elle m'infpire , je ne 
m'en fafle honte! D'ailleurs, vous con-» 
eevriez difficilement combien , malgré 
k rpio ^ue je pxend^ de k$ sm^x» dvt 
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moins quant aux objets , mes amufe- 
xnents laiffent de vuide dans mon ânu 
Je commence , pourtant , àcomprei.Jij 
que je ne dois pas être pour les femmes ; 
moins çmbarraffant que pour moi-même : 
mViment- elles véritablement? elles me 
gênent : n'ont - elles pour moi que ce 
qu'elles m'infpirent? ma vanité en eft 
bleffée. Socrate a raifon : ce n'eft pas la 
peine de fe donner tant de ridicules 
pour n'en remporter que de l'ennui. 
J'en éprouve tant que fi cela continue ; 
je croîs , les Dieux me le pardonnent I 
que je prendrai le parti d^avoir de9 
mœurs. 
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LETTRE LXVIIl. 

LE MEME A DIODOTE. 

J j ES Athéniens font, en vérité, bien 
ridicules ! Ils fe conduifent perpétuelle- 
ment comme s'ils ne croyoient pas aux 
Dieux ; & ils ne fçauroient permettre 
que l'on paroifle feulement douter des 
leurs, ou , que l'on difcute leur nature , 
philofophiquement confidérée. Certes! 
à la crainte qu'ils ont qu'on ne raifonne , 
tant fur ceux qu'ils fe font faits depuis 
long-tems, que fur ceux qu'ils jugent à 
propos de fe faire tous les jours , on ne 
peut que les accufer de craindre inté- 
rieurement que ces refpedàBIes Divini- 
tés dont ils font fi jaloux, ne foutînlfent 
difficilement l'examen que la raifon 
pourroit en faire. Je fais cette réflexion 
à propos d'Afpafie qui» fur la feule ré* 
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putatîon qu'elle a d'être philofophe , 
vient d'être publiquement accufée d'im- 
piété , & citée en juftice^ Hermippus , ce 
mauvais poëte comique ^ foutenu par 
Pironide , poëte plus mauvais encore, & 
aufli malhonnête homme , étoieot fes 
délateurs ; & Arijlophane , beaucoup 
meilleur poëte que les deux premiers, 
mais plus méchant encore j les failbit 
agir fous main , .& les appuyoit de fon 
efprit , de fon crédit, & de fa perver- 
fi té. Non. qu'il ait perfonnellement à fe 
plaindre d'Afpafie qui, quoiqu'elle eût 
elle-même beaucoup de fujets de fe 
plaindre de la façon criielle dont il l'a 
tant de fois déchirée , ne s'en eft vengée 
que par le filence le plus profond ; mais 
vous n'ignorez pas qu'il abhorre So- 
crate qu'il veut perdre ; & que peut-être , 
( car que ne peut à la fin , une confiante 
niéchanceté! ) en effet , un jour il per- 
dra. Ce n'écoit donc que pour arriver 
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jufques à cet homme divin , qu'il avoîe 
formé Podieux complot quiapenfé coû- 
ter la vie à la femme la plus illuftre de 
toute la Grèce. Ce qui lie peut me per- 
mettre de douter que ce ne fût Ion objet » 
c'eft qhe , fans accufer Socrate auflî for- 
mellement que la femme de Périclès , 
fes émiffaires répandoient, que c'étoit 
à lui qu'elle devoit fes erreurs ; & que 
Yon a mis en queftion , fi ^ fur cette 
rumeur, on n'obligeroit point ce Philo- 
fophe à rendre compte de fa doârine ; 
& fi , même, on n'interrogeroit pas fur 
cela juridiquement fesDifciples. Comme 
ce que l'on objedoit de plus fort contre 
elle , étoit cette même liaifon qui met le 
comble à fa gloire ; & que toute Taccu-* 
iation fe réduifoit à quelques propos 
vagues dont encore on ne pouvoit pas 
inférer qu'elle doutât de l'exiftencedes 
Dieux , Périclès , quelque tendrement 
qu'il l'aime , a fi peu craint pour eUc^ 



i^ue le jour même qu'elle devoit être 
jugée, il ignoroit encore s'il prendroit 
ou non la peine de la defFendre : mais 
dèz qu'elle parut , le Peuple ^ par fes 
clameurs , les Juges, par l'air de.févé- 
rité dont ils avoient crû devoir s'armer ,' 
annoncèrent fi bien leurs funeûes dif- 
pofitions , qu'il ne pût fe méprendre plus 
long-tems au danger qui la menaçôit. II 
étoit réellement impoffible qu'il fut plu» 
;grand. Sur de fimples délations , & furies 
plus frivoles apparences , ces juges ini- 
ques étoient déterminés à la condamner 
à la.Cigiie, Les Sacrificateurs que So- 
crate méprife tjrop , & trop ouvertement 
pour qu'ils ne le haïflent pas ; accou- 
tumés , d'ailleurs , à traiter d'impies ; 
ceux qui ne pouffent pas la crédulité 
auffi loin que leur intérêt l'exige , les 
Sacrificateurs, disrjfî, unis avec les enne- 
mis que le mérite de Périclès lui a faits , 
dexùandoient hauiefnem au . nom des 
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Dieux, la mort de la malheureufe Afpa* 
fie. Périclcs, quelque troublé qu'il fût à 
rafped d'un péril qu'il avoit voulu fi peu 
prévoir , s'eft alors .levé. Sa douleur , 
tju- il ne diffimuloit pas , loin de rien ôter 
à fa majefté naturelle, fembloit y ajouter 
encore. La trompeufe fécurité où il 
avoit été jufques-là , ne lui âvoit pas 
permis de fe prépara:; mais, foit qu'in- 
volontairement , peut* être même, fans 
qu'il le crût , fon efprit fe fût exercé fur 
une matière fi intéreffante pour fon 
cœur; ou que l'inftant fourniflè à ce 
grand homme, les traits les plus lumi- 
neux , jam^^ il ne parla avec tant de 
force ; & jalhais auflfi il n'y eut de fpec- 
tacle plus attendriifant que le^ fpeâacle 
qui s'ofFroit alors à nos y eux. iD'un cô- 
té, Afpafie dans Une contenance noble, 
*& modefte qui, fans infulter à fes juges 
par une fierté qu'ils auroient , fansdoufte , 
plus puiiie encore qu'admicée^ Uîfibic 
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#oîr le mépris profond que. lui infpiroient 
fes vi Is accufateurs ; & paroiflbit fentir 
plus vivement la douleur de celui qui la 
defFendoit, que le danger imminent où 
étoient fes jours : de l'autre , Périclès » 
la voix prefqu'éteinte, fe foûtenant à 
peine , & d'autant plus fait en cet inftant 
pour attendrir fur fon état, les Juges» 
& les Spedateurs , que fa fermeté eft 
plus conniie. Dieux ! quel homme ! & 
de quels hommes alors , le bonheur de 
fa vie dépendoit- il ! Avec quelle joye 
baffe & criielle le voyoient-ils, trem* 
blant pour ce qu'il adore , employer 
pour les toucher , tout ce que la plus 
fublime éloquence , animée encore pwc 
l'amour le plus tendre , peut infpirer; 
& combien ces âmes perfides ne s'ap*^ 
plaudiffoient-e'les point de voir lédmt 
à cette humiliation , ce même Pérrclès 
qui, par fa valeur, fa prudence i& fon 
aâivité, a porté leur gloire à un point 
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dont ils dèvroicnt être encore plus étbil< 
nés qu'ils n'en font enn'orgueillis ! Il a 
d'abord commencé par tenter de juftiffier 
Afpafie j ( & , aflurément , devant des 
juges plus équitables » ou moins préve- 
nus , il n'eût pas été difficile d'y réiiffir, ) 
Mais s'étant bientôt apperçu que, plus 
il prouvoit qu'elle n'étoit pas coupable, 
plus il en expôfoit les )ours , il s'eft borné 
à demander à tître de grâce , ce qu'à titre 
dû juftice , on s'obftinoit à lui refufer ; & 
malgré fon troublé ; & la vive douleur 
dont on le fentoit pénétré, l'a fait avec 
tant d'adreffe que , fans toucher au fond 
de la queftion , il. n'a pas moins évité de 
convenir du crime dont elle étoit accu-* 
fée , que de la préfenter comme inno^ 
cente. Imaginez- vous , fi vous le pou- 
vez, quelles étoient nos allarmes pen- 
dant ce tems-là! dans quel état j'étois , 
moi qui , indépendamment de ce que je 
dais à Périclès , & de l'intérêt que je 

prends 
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pr«Q4& à tout ce qui U touche , voyoU; 
dans le plus horrible danger » une femma 
qui guroit dû xu'infpirer tant d'amour « : 
&à qui» du môins^ j'ai confervé la plus, 
iîncère eftime» & la plus tendre amitic V 
Mais , peqfez-vous que je l'eûfTe laifléo. 
périr? Ah ! plutôt périr moi-même millci^ 
fois ! AJ^iochus » Théraoïéne , Thrazylle «. 
mus mes amis, tous ceux de Socrate, do 
Périclès> & d'Afpafie, moi , nous étions» 
tpus déterminés à l'enlever du milieu du. 
Tribuqa:!» (i. fon arrêt lui eût été pro^; 
nonce ; & à nous expôfer nous*mêmes. 
aux plus criiels fupplices, plutôt que de 
voirie (îen. Vous Tentez quelles auroien^ 
été les fuites d'une pareille violence , ic 
ce qu'elle auroit paru aux yeux du Feu* 
pie, du nu>nde, peut-être, leplus jalouse 
de fon autorité* Mais il nous étoit en ce. 
mom$At , plus aifé 4e les braver » qua 
de les craindre ; & comme nous n'au>^ 
ficfns. pas voulu en être les viâimes -^ 

Part.m. n 
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nous aurions ihdabitablement alluiQd' 
daf)^ le fein même d'Athènes » la guerre 
la plus fanglante. Dieux ! ayec quelle 
joyei» Vil avoit fallu que mes yeux eurent 
été témoins du fupplice d'Afpafie » je 
me ferois enfeveli fous les ruines de la 
.Ville ingrate qui Vy auroit condamnée l 
jLes Dieux » heureufement , ont bien 
voulu que , pour la fauver , nofus n'ayons 
pas eu befoin de recourir à de (i terribles 
moyens. Ce n'eft point > cependant , que 
l'âoqùencé de Fériclès ait » dans eette 
occ&fîon » été fuivie de fon ordinaire 
jftieéès,' Afpafie auroit infailliblement 
fiibi le fort qui lui étoit préparé , (i la 
douleur dont il étoit pénétré, rempor** 
X2c(ii enfin fur la dignité de fa place » 
& fur la fermeté de fon âme , n'eût éclaté 
en pleurs & en gémiflements. Alors » 
ibit q4ie fes ennemis lufiènt fatisfaits de 
rhmmUâtion à laquelle ils l'avoient fait 
defcèndre , ou qu'ils ayenc craint lei 
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tattf mares du Pdupb qui commençoie 
às'émbuvotrenfafeTetir.ilsont.eofitti' 
ôbTaus Afpafo ; & mfaiit , ainfi que» 
Eérklèfi , drfltvrécbttournwm le ^vd 
ofireuj^qw l'âme pqifeéprodwtf. Ottné 
«lOttîoit lias qt» oto» ajvMtitfe qai # 
t^js Swaiate dbat'uo p£ril pre^^'atoâ^ 
grttod <$u?A%afie'ihànHi, nt fe (légc)«rtâ* 
4'«ofeign«r;. & ThnayM» . quelque iini 
pétueux qu'il foik^ôAirtbut ce qtfîl # 
pu pour le déterminer au filence. Les 
Dieux mepréferifeAt de me taire ^ a répon-, 
du eè grand .lioiBltteiHwiirf mes conci- 
toyens me prfmi/eatjl^ eiàmeat \ combien. 
Us ont eticarthfokki^ftjà^ 'En efFet, 
le jour même H ftp^itiî^JIss leçons j 
&, pour montrer ^uêl point fon âme 
eft inacceffible aux terreurs qu'il femble 
que l'on ait voulu lui infpirer , il â parlé ^ 
iioii fur les Dieux, mais fur la Divinité; 
êc vous fçavez aflèz à quel point il eft 
loin de confondre l'être qu'il croit, aVeâ 

Di) 



ji L B T T K s ^ 

les ridicules objets de la vénérftiicti p^ 
bUque% Pour moi qui » de tous fes dif- 
ciples » fuis à la fois le moins docile 8c 
le plus fufpeâ, je ne piflè pas aâiielle^ 
jnent devant le plus petit Mercure, fans 
lui faire la plus profonde révérence ; mais 
ce qui me fera «je crois » beaucoup plus 
utile que toutes ^les mines que je fais aux 
Dieux » c- eft le filence que je fuis réfoltt 
fàe garder fur leuts JVtinUlres. 




LE TIRE LXIX.. 

4LQIÈIADE ATHRAZYLLB. 



! AîN S le tems même que Pr axidic9 
voi^ plaifoit le plus, c'était fi fotble^ 
ment qu'elle vous i^t^reflblt » qut je n'ai 
pa^ dû firéfumer qu'avec une palfiûn.qiii 
iencore p grâces à ye$ foln^ » a'eft poiM 
hearefiCe > vous ne fô0îez point fu« .fou 
çpa^€^» de 1% iftlus profonde iodiffiS* 
f Ç^c^i Que , vous ciayiypt paffiqnMsieiit 
amoureux d'H^éfid^ ^ mêmejl'âant 
en .effet ^ vous eAffiez eu des vues fiss 
quelq^'autret cela ejk été uop deos^oos 
maximes pour que je pude enétre furpâs ; 
m^s » que ce fmt unte ancienne affaire 
QÙ , de VQtr:e aveu,^ yqus ne trouvies 
depub long - tçi9s ii^ue le plu$ mortel 
ennui , qui vous partage , c'eft . je le con? 
fejQTe» & ce que jene comprends; poiRt, & 



ce que, même, le nVurois )îmm.\ 
giné. Il écoic > donc 1 moralement xm-^ 
poflîble que, comme vdus m'enatcufeza 
en reprenant Prax^iice pour quelques 
inftants, je ne me fûfle propôfé qi^ te 
plàifir 4e vous f enlever, Si' je fçavois 
qae vous ne l'aviez poiptencoréquîttée. 
]e iiligHmoispas ;'di( meiins , combien 
itt^ m aviez etfVièVSç da^ l^Hé^ qniî 
)e jilevois nécefiairemènt me faire de 
VQtire pMtlqn , c'eut été bien plutôt 
pbur^ous facHit^r lëilmôyens^âëvotii 
fo:. tirer > qQ6 pmr tout ^utre tnetîf t^pie 
f^i^s cherché ^ vous la tendre infô 
^le; mais le fait' eA que je ne Vzx^p^i 
cherché* Il vous plaît encore i^qiir mit 
^poner un tort que je n'ai ni eu^\'^i 
voulu avoir , de fiîppôïer tj[i^ f ai ''éH 
piqué de 4}t qtMle vous avoit dit que 
jamais je fie lui àvds tien infpir^ de 
|uureil à ce qu'elle fentoit pour vous 1 8ç 
4f ç* ^viç yousi n'avîw; pas, vous , b^r 



lancé à le croireji Je me dioutoisinra^ 

& qui!elle vous l'avait die, &.>9ae iràba 

l'avicK cm; mai$, ijimpd. j'ea aascâsen 

ia plus entière cefltiiadè,HO|iiiiieUe isHbh 

aurobje.l'eae de m'en fal^ller j Je fçaas 

ttopL, ;eo laiflant même i part Fioeését 

qu'a. une feunne à déoûreirifift foiUefièL» 

foit à fes yeux , foit auxaotras p iquct^le 

dernier qn'eUepreml^liûfassattaqbuiia 

le feul qn'edle aitmaé^ on^ 4h aoint'j^ 

celui qui l'a toudiée le fdua nrw&nmt^ 

pour m^Àse offenfé <b Fiidé» qpie Aràjô- 

uiice auroit Youiu viMia:dxmiier ideibi 

violence de fa palBpa.|iour qrousi fo 

. n'ignÀre pas davantage qbe^ de toittcia 

qn'en^ pareil cas praerauis dira onn 

: femme > c'eft ce que , fOÊ ^txcèB . de. 

notre Miour propre, ^Ae mouf pei^iade. 

soi^urs le plus âtffmm» 4k ne amia 

«aurois, en oondSqotnci, pas«ioîiis.p«N. 

dotmé d'^vo^^ jii^mes à'Oreîtfe^pusfe: 

ft^arV^ éoé pQtur elle , qtL'^ai>Qb^ dUka^ 
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jreur , qi£B je ne lui aurais paardonné 2 

cEe^même de vous Favoirdk.. Ce o'eft 

.pas, c^efldgitt, que je veuittenîecque 

il vous vonsédez targué dhme façon 

môrtîffiaïite pous^mon orgueil.,^ del'a^ 

vantage préténda que vousl auriex ea 

«fur moi , je rd%Mli<xû devoir .vous prou-* 

aies en parvéoaatencore.à lui plaire , jque 

^iBS^preffîoxisiqiiis^ je fais » sie s'i^EaceDt 

jamais an poîttt quidles ne renalifénr.dèz 

«que je le veu&i & que, même w l'amour 

-qu'une £çmme avaoit pti concevoirpour 

itàia autre ,<ae: lui leroic pas alors contre 

fiboi d'une, plus grande r^ucce que 

j'iamour qu'eUe ne fleroit que .fe croire ; 

(mais » foit que voua ayez outnon y compté 

Air ce que vm^ di(bit Praxidipe » plus 

votre vanité a miéi\Agé la inienne , moins 

:v«ius devez ima^er que le defir de la 

vengeance ait ^té ce qui m'a conduit» 

£tle VOU3 a , dites- vou^ , ^rit que nous 

nm êÂoridm d$ mw^ts. ; il efit «fitkâ* 
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taem\ bien fingiilier qu'avec tdtités les 
|»einresqu'onc journeUementlesfemmes, 
-qu'eUes fe: prefleât trop de déclarer ce 
i^u'ieUes fuppôfent û pâflèr » tant datls 
Ifeiir.cixHrLqiie daas le nôtre , on ne 
^»iii&ipas lea eo corriger ! J'ai, du moins, 
^uelqttfi>rttjet de eroire que fi , llir 1^ 
•pfétexteil^éâeiuLdeirous montrer coni- 
1:^11; eUe èft ivvM^r Praxidice ie fût 
«moins Mtée de voas annoncer le fécond 
triomphe qu'eU^ccsoyoit reoiponer fur 
iindiVeUeauroiir:ad)aîrd'hui txMce atttr^ 
•choie à vous rapprendre. Je crois r^û 
3ieâe, voir dM& vos reproches» que, foit 
par égard pour les fentimens qu'elle^ 
'flatte encore de vous infpirer ; ibit . ( ce 
qui pourroit être encore plus probable.) 
cpoarvous cacker.avec quelle proiriptir 
c tu«k , oufli hqnceulk pour elle ^ jque do*. 
.fbbBgeante^our yous » elle vous a ou^ 
;;blié; eUem'a fxrêté: pour l'y déterminer» 
des CTdafportSirdes ferments» des larmes* 
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Mfin , tout l'apparu d'une féduâaoo M 
forme • 8c qae , d'atUeurs , on aoroit Ueoi 
4e fitppdfer difficile. Je fais trop acco^»- 
mmé h voir les (emaœ employer \k 
laufiêté,, lors même qa^elle leiir> eft 4ft 
mùim oéceilaire^ pono âere^toonë'que 
Pjaflddicé en aitinis nù peu dans une 
4)ccâfion où il lui^toit die toute impdBi« 
ililé éè s'^ pââo: i anC / ne ibi^^oi»<>jè 
Jpoint à infirmer par une relation quei» 
ieloû tonte appaijenoe » .voi|s troiivereft 
cpea conforme à~ la ^enne » xe qu'elle Jk 
jjt^g^'à propos de vous dsDeviîi aâ fè^ 
isrîâux dont je vom ^» .prem&e. cette 
jnisèrè, jene craignoispasde nepouvmç» 
JSins que notre anûtié. en foufirït jo^voùa 
en. laiflèr rimpreffion« . 
-. Praxidice étoit chea Dercyle eùj; 
<H>mme de coutume» la plus britlaàcr » 
-& la plus imbécile jeunefie d'Âtbéni» « 
Je trouvoit ralfembléerleméme hazard 
<qui Vy avott menée» y avoit auifi coott 



iitiU xws pa?* Il pft; aaiorpius^ iîp^u 

,Yfiû > tjue » comme elle mç p^cott vous 

l'avoîf dk» )e l'y cherch&fle, que fi f eûii^ 

fçmqv»/lfi l'y trouverois., je n'y {eroi3 

j(poi(K ênciié* Quoique ce ne fût pas Ib 

^4r^îère fois depuis notre rupture» que 

4^ U j-f ûcontcâiTe r^M qu'elle eût dû p^ 

:!COQfiÉqtiiùà ^êtré accoutumée à ma vU^ à 

jPi^QH »%«&, au milieu d'un déGontenafi-> 

.ceiQjsat difficile à peindi^ ^ elle fronce le 

/purcU;» d'acme de l^aîrdu monde le ph$ 

^éprilant, afieâe^n piàne-tems » de ne 

ane pas regarder ; enfin »^«out ce que 

-nous appdlans ki granies mardénu Mô2» 

M)Qs fçavea^ comment je fuis dans c^ 

fortes d'xiceafions ; & l'air froid $c d^; 

fintéreflë que j'y eonferve* Je laifle donc 

^ec d'autmt plus de tranquilité, les 

)mux yeux de Praxidice , m'annonçer 

tout le courroux que ma préfence exci« 

tpit dans fon âme, qu'eu feignant de ne 

ffi'en p4S apperçevoir, j'^tois fur dç la 



ÎBt> L B T T R » rf 

iportifiîer davantage. Pour ajouter tt^mé 
à fa fureur» en lui prouvant combien • 
en iojîpôfant que je la remarquâSe, elle 
m'étoic indifFérfiote , je rabord? i & après 
lui avoir demandé de fes nouvelles ^ du 
ion le plus £imiUer ».mais le plus gabnt , 
je m'afiis intrépidement à côté d'elle , eà 
i^ regardant av€c le foûris fcélérat que 
-vous me cotinoii&z , &* qui mç xéUffît 
toujours (î bien. C'ctoit , toutés-feis » 
^par pure habkude qu'en cet ioftant je 
J'en&ployois » car j'étois , je vous le jure. 
4)ien éloigné, d'avoir fur elle, la plus 
légère intention ; mais» contretpute ap^ 
parence, ce foûris prend : elle perd 'de viie 
jdans l'inftant » mes torts & fa colère : 
:£es yeux qui ne m'en annonçoient qu'une 
ioiiplacable » s'adouci0ent par degrés , & 
j>ientôt ne peuvent plus me peindre que 
l'amour le plus tendre ; j'entends des 
/oupirs ; en6n , je ne vis de mes jours » 
iâe révolution plus prompt^» mains dé^ 
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Srée , ic plus inattendue que le fut celle^ 
là. Je conviens qu'elle ne m'échappa 
points cependant , autant par des mena-' 
gemens que je crûs vous devoir « que par 
indifférence fur tout ce qui pourroit en 
zéfuker » je ne voulus y contribuer en 
rien ; & me bornai fîmplement à ne paar 
en arrêter le progrès. Elle s'ecoit , feloa 
toute vraifemblance s flattée que ce ne 
&roit pas fans les féconder» que je fai«> 
£rois (es difpofitions ; mais» malheureu«> 
fement pour elle , dèz Tinftant que je les 
avois apperçues , je m'étois dit que je lui 
laiflerois l'embaras de ni'en inftruire ; 
& toute la douceur de fes regards ,\ toute 
la profondeur de fes foûpirs n'eurent pas 
le pouvoir de me faire rien changer i 
0ion plan. Voyant , enfin, que je m'obfti* 
jioisaufilence^ malgré toutes Jes raifons. 
qu'elle auroit eues de ne s'avancer avec 
0ioi qu'imperceptiblement » elles'appro^ 
jBbe de mon oj:eiUç > & » d'une voiK que 
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•le trouble extrême où elle étoit , ten^dll 
trembiantei» &.entrecoupéej ce jef)e (çals 4 
ce me dit- elle > ce que vous allez ^enfes 
et demoL 

Il m'auroit , afTûremeht j été bien aifi? 
de la tirer de (on doute ; mais voiis cotk^ 
niendrez» jç crois^^ que ce n'en étoit paSf 
letems* 

«eEft-ilcJroyabl6,:Cotttiniîa-tVlte, quV 
ce près des procédés que je n'auréisjaïmais. 
àt dû Vous pardonner , vous eonfervie2< 
te encore tant d^em^pire Air mon cceur ? 

A cela qui, peut-être , eût exigé une* 
ti^poofe» je me ison^eâfai de n^inclinet ^ 
& déplier les épaules 1 mouvemeintqui «^ 
dans le fond» nevo4itoit rien dire, liiâis 
qu'elle poutoie ne pas moins regardei^ 
comme un aVeu tacite des torts^' qu'elle' 
me repiochoit » que comtn^ »ne marque* 
de l'éconnement queine caiiibient Tes' 
bontés : ce fut de cette dernière façoi»* 
^'çUe l?interpréta*^*G'eft beaucoup en-^ 
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te' core, que vous syet Fair de convenir 

• de ce que je vous impute ; & je ne mo 

• flattois pas de vous trouver fa« d'é- 
« quité. - Au lieu de lui répondre » je lui 
JBiontrai ties yeux l'aflêfflblée .comme 
pour, lui faire ièmir qu'elle nous per- 
Hxettoit d*autant «oins de nous livrer 
à un entretien du genre de celui qui 
s^aooonçoit entre ejle * moi , que fon 
attention paroi/Toit déjà plus fe fixer fuie 
iMïns. Lui faire faire cette remarque , 
n'étoit, ce me femble, rien moins que 
lui propôfer un rendez - vous t c'étoit 
même plus dans le deflèin de me délivrer 
d'ui^e conyerfâtion aux fuites de laquelle 
rien ne m'intereflbit, qu'avec le projet 
de la mener fi loin , que j'avois partf 
l'exhortera ménager les fpeâateurs ; 
mais vous conhoiflèz les femmes. Pra- 
xidice. pour la fitiiaticwi où nous étiona 
enfemble, s'étoit avancée avec une 
ftourderie prefque incroyable : elle «e* 
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vouloU pas(& rien n'étoit plus jofte.}* 
f u'il nd lui en reftat que le ridicule : fi «- 
d'ailleurs^ elle me voyoic me tènic fur 
une fi grande réferve^ elle poHvoit âulfi* 
bien l'attriblier à la multitude de té- 
moins qui nous environnoit,. qu'au peu 
d'envie .que j'avois de profiter des difpô- 
iitions favorables où je là tetrouvois* 
Ce fut encore le parti qu'elle prit, ce Vous 
ce avez raifbn »' me dit-elle i on nous re- 
cc garde : je voudrais » toutes fois, vous 
ce parler: par malheur, encore, je me fuis 
« laiffce^-engager par Dercyle,à pâiferla 
ce foirée chez elle ; quel prétexte prendre 
« pour m'en difpenfer ? & , quand f ea 
ce trouverois , peut-être vous étes-vous 
ce arrangé de façon que cela me feroit fort 
« inutile f Je l'interrompis pour lui dire 
qu'eu effet , j'avois pour ce jour^là dif- 
pôfé de moi. «c Eh bien! reprit-elle- vive* 
<i ment , demain , chez vous , chez moi » 
5* par*tout où vous voudrez» à l'heure que 

ctVOUS 



"tt Vous prendrez, réponds-moi , de grâce * 
w fera ce pour demain. - Elle mettoit trop 
de chaleur dans fes prières pour qu^enfin 
elle ne fit point pâfler datis mon âme, un 
peu du feu qui Tanimoit. Je lui dîs 
que je la laiflbis abfolument la maîtrefla 
de riieure » & du lieu du rendez -vous : 
le Céramique fut Teifdroit qu'elle choisît; 
la fin du jour, Theure qu'elle m'indiquai 
^le fut ponduelle , je ne me fis pa^ 
attendre. - U me femble qu'elle vous m 
dit le reflet 




Part, llh 
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LETTRÉ LXX. 

LE MEME AU MEME. 

J E me flattois trop d'être connu de 
vous pour imaginer que j'eûfTe à craindre 
de votre part, le foilpçon d'avoir» dans 
le récit que vous m'avez forcé de vous 
f^ire de mon avanture avec Praxidice » 
inoins confulté la vérité que mon amour 
propre. Quelques grâces que vous con* 
fentiez que j'aye, il vous paroît in- 
croyable qu'il ne me faille que des foû-i 
ïis pour renverfer la tête d?une femme; 
fur-tout, quand elle a autant de raifons 
de s'armer contre leur charnie , que j'en 
avois données à celle-là. Dire que cela 
eft incroyable , efl: me dire aiTez que 
vous ne le croyez pas. Il m'auroit été 
facile , comme vous l'allez voir , de for: 
ûfEer ce même récit qui , pour ne rien 



dire de plus, vous paroît fî douteux 
par des preuves telles qu'il ne vous au- 
roit pas été poflîble de fuppôfer un mo- 
ment qu'il ne fût pôsfidelle; & je leur 
aurois fait accompagner ma dernière 
lettre , fi je n'eûffe pas craint qu'elles ne 
bleffâffent votre vanité. Une autre raifon 
encore qui, lors même que je me leà 
ferois crues néceflaires , m'auroit porté 
à les fupprimer , eft la répugnance ex- 
trême que je me fens pour facrifier les 
lettres des femmes. Ceft une chôfe qui 
n'eft que trop ordinaire dans un fiéclé 
où la crapule qui femble feule le fignalerî 
a détruit tout fentiment d'honneuri 
Mais , fi je veux bieri partager quelques* 
tins des travers qui y font à la mode, 
je ne prétends me fouiller d'aucune des 
bâfleffes qu'il accrédite. Auffi, n'eft-cd 
que pour le tems feulement que vous 
pouvez employer à lire la lettre dé 
Praxidice, qu^e je vous la confie* Je 

Eij 
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fçais afftz quels font fur cela vos prin- 
cipes , pour que > ù vous étiez dans ua 
état plus tranquile , je ne craignîfle pas 
que vous en abufôffîez ; mais je n'ignore 
point tout ce qu'obtient de nous l'amour 
propre; & combien, quand il eft piqué» 
nous lui facrifions de chôfes que nous 
devrions toujours refpefter. Il eft en*-, 
core vrai que » rendus à nous-mêmes ; 
nous nous méprifons de lui avoir tant 
immolé : mais le remord ne répare rien ; 
£c s'il nous éclaire fur l'aviliffement oà 
nous fommes tombés , il ne le prévient 
pas. Pour ne vous expo fer donc point 
à avoir à rougir de vous-même , & vous 
prémunir à cet égard contre toute ten- 
tation , l'efclave qui vous remettra la 
lettre de Praxidice , eft expreffément 
chargé par moi , de l'attendre, & de 
me la rapporter. Je me plais à croire 
que vous faites encore aflèz de cas de 
inon amitié pour ne rien oppôfer à 
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l'exécution des ordres que je lui ai 
donnés , & qui ne font qu'une nou- 
velle preuve de met fentiments pouc 
vous. 
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[ LETTRE LXXL 

TRAXIDICE A ALCIBIADE. 

J A I pâfTé la plus grande partie de la 
nuit à faire des réflexions qui m'ont 
d'autant plus tourmentée, qu'elles m'ont 
été plus inutiles. Vous pouvez par ma 
lettre feule , juger du peu de fruit que 
j'en ai tiré : ce n'eft que pour vous dire 
que je vous aime , que je vous écris : 
mais , quelle ne doit pas être la force de 
i'illufion que je me fais , puifque je puis 
imaginer que vous y ferez fenfible ! Vous 
feriez , fans doute , aifément bleflfé ( (I • 
pourtant, cela étoit poffible. ) que l'on 
ne vous aimât pas; mais en revanche 
qu'il eft difficile de vous trouver rer 
connoiiTant des fentimenrs que vous 
faites naître! Eh! qui le fçait mieux que 
looil Combien peu de tems, fi toutes* 
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fois îl eft vrai que je vous aye jamais 
plu , m'avez vous laiflfée jouir du bon- 
heur de vous plaire ! de combien de fa- 
çons , dans ce peu de tems même , n'a* 
vez-vous pas tourmenté mon cœur! Avec 
quelle barbarie ne l'avez-vous pas con- 
damné au malheur de ne vous aimer 
plus ; ou , bien plutôt , au fupplice de 
conferver toute fa tendrefle , & de n'ôfer 
même plus fe l'avoiier! Mais, foyez 
fincére ; eft- il bien vrai , comme mal- 
heureufement tout voudroit que je le 
crûfFe , que vous ne vous fûffiez propôfé 
auprès de moi , que de triompher d'A- 
xiochus, & du fentiment qu'il commen- 
çoit à m'infpirer? Se peut- il que vous 
ayez pu former un projet fi criiel , & que 
mon extrême tendrefle pour vous , ait 
pu vous permettre de l'exécuter? Ah ! 
combien, pour douter de ce dont vous 
m'avez donné tant , & de fi cruelles 
preuves, ne faut-il pas que je vous ain;^ 

Eiv 
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encore; & à quel excès ne doit pas aller 
mon aveuglement pour fuppôfer que je 
puiiTe vous retrouver fenfible , vous qui , 
lor$ même que j'étois le plus digne de 
vous > n'avez pas crû que je le fûfle de 
votre tçndreiTô ! lVfdis« fe pourroit-il que 
vous pouflaffiez la cruauté jufques à mç 
îuéprifer d'une inconftance que vou^ 
ro'ave? rendiie néçeflaire ! Inconftante l 
moi! nqq, Alcibiade,,au ntilieu même 
de mon erreur , je ne l'ai pa3 été un Teul 
inftant. S'il vous étoit poflîblç de com-^ 
prendre jufqu'où allamadouleui) quand, 
|ç cœur encore tput plein de vous , je 
?ne trouvai dans les bras d'un autre! 
combien vptre image m'y a perféçutée ! 
à quel point même , je m'y trouvoiç 
avilie! -Que les illufionj que nous fait le 
dépit , s'éflFacent promptement ; que h 
honte qui y fuccéde , a d'a^nertume; & 
de durée j - Mai^ que pouvoîs-je contre 
un hgmmç à cjui^ par les çoufideuçe» 
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que vous lui aviez faites » vous fembliez 
xn'avoir abandonnée ! Avec quel art » & » 
en même tems, quelle audace, il fçut abu** 
fer de ces fecrets , dont vous étiez feu! 
dépofitaire > &qui , peut être , n'auroient 
jamais dû vous échapper ! quel momeot 
il fçut çhoifir ! - Mais , non , c'eft ea 
vain que je me cherche des excufes : 
non , Alcibiade , non , je ne le fens que 
trop aujourd'hui , votre inconftance ne 
juftiffioitpasla mienne. - Quefçavoit-il? 
que je vous avois adoré , qu'il n'y avoit 
rien que je ne vous eufle facrifié ! Que 
çraignois-je donc? qu'il ne divulguât me 
foiblefle ? mais , moi - même , ne m'ca 
faifois- je pas honneur ? Loin de chercher 
àlacacheràperfonne, n'aurois-je pas 
voulu pouvoir l'apprendre a tout l'uni- 
vers ? D'ailleurs , que lui aviez vous dit 
que moi -même je ne lui eûfle confié? 
quelles furent donc le^ craintes qui vin«» 
i^nc s'empatçi: de moi? Comment, abîr 
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mée dans la douleur que peut caufêr 
rinconftance de l'amant . . . que dis-je ! 
du Dieu qu'on adore > peut-on confentîr 
à fe livrer à un autre ? ^ m'y livrer ! eft-il 
donc vrai que je m'y fois livrée ! Que 
lut- il dans mes yeux après ce fatal mo- 
ment f que le fentiment de la honte dont 
îe venois de me couvrir ! de combien de 
hrmes ne fut-il pas fuivi ! Avec quelle 
contrainte ! quelle fecrette indignation 
contre moi-même ! - mais quel tableau 
vous offre- je ! & dans quel moment ! O ! 
Alcibîade, ferois-je afl^z heureufe pour 
^ue vous en détournâffiez les yeux avec 
horreur ! pour que vous eûffiez même * 
pour me pardonner d'avoir été à un 
autre que vous , befoin de tout l'amour 
^ue vous m'infpirez ! Oui , mon cher 
Alcibiade , puniflez m'en : que mon re- 
pentir , mes larmes , la certitude d'être 
adorée plus que jamais , vous trouvent 
également inflexible ! Infortunée ! que 
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cliefiré'je ! -mourir de douleur ^ mais^ 
yous en. avoîr-pour témoin. - Vouis ver* 
rai-jeaujourd'hm! vous rappeliez -¥ous 
que vous avezdaigném'en flatter !-Quoil 
je rfvîvrois pour vous! -- Ah \ tout^e moft 
âme fuffit à peine à ma joye 1 -> je me re* 
verrois^ je me fenrirois preflee dans vos 
bras ! - Venez , que j'y expire de mon 
bonheur; que je puifle prévenir par ma 
mort, le fupplice horrible de vous perdre 
ttne féconde Ibis ! « Qu'au milieu de toutes 
mes craintes , il m'efl: doux d'imaginef 
que je pourrai encore vous jurer un 
amour éternel! A quelles inquiétudes ne 
fiiis-je pas en proie , pendant que , -* 
ah ! écartons cette affreufe idée« D'ail-; 
leurs ai-je le droit d'être jaloufe ! Ren- 
dez-le moi , criiel! ce droit dont , avec 
tant d'autres, vous m'avez privée. - Mais 
vous-même! (ah! je le defire trop ar- 
demment pour ne m'y pas être trompée ! ) 
vous av^zpamme reprocher Thrazylle^ : 
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pac la place que je vous ai dit qu^il occo^ 
poit dans mon cœur, c eft à vous que je 
laiâe à juger quelle eft celle qu'il y rem^ 
plit aujourd'hui. — Vous , Alcibiade ! 
vous feriez Jaloux ! Je me flatte en» cet 
inAant ^ qu'on ne fçauroit l'être fans 
ftO^our ; & qu'il n'eft pas vrai » comme je 
Vax mille fois entendu dire » que la vanité 
produife les mêmes mouvements. Vous 
ne^'avez pas , je l'avoiie , ordonné de 
vous le facrifier ; maijs, confentir à me 
revoir, n'a-cç pas été aflez me le comman- 
der? Si le premier devoir de mon amouc 
9. été d« vous dire combien je vous aime. 
le fécond doit être de lui apprendre que 
f e ne l'ai jamais aimé ; & fans attendre 
votre réponfe ; encore dans l'ignorance» 
ou du moins dans le doute de ce que 
vous déciderez fur mon fort , je vais lui 
apprendre le (ien. ^ Hélas ! qu^ de chôfes 
je me dis que, peut-être, vous ne me 
direz poitit! Vous m'avez» il eft vicai^ 
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hk cfpércr que ce ne feroit pas yaine« 
ment que je me 6atterois du bonheur 
de vous voir aujourd'hui : mais > quand 
vous m^en auriez donné la plus entière 
certitude . Diotime ! - elle eft £ belle !- 
tant d'autres 1 - vous êtes (î volage J il y a 
fi loin pour vous , du defir à Tamoùr I - 
.Thrazylle ! - un fuccefleur! croirez-vous 
que je ne Taye pas aime ? ne rejetterez- 
vous point fut mon cœur, ce qui n'a 
été qu'une erreur de mon imagination ? 
Yotre vanité, fi pourtant, j'ôfe vous la 
dire , eft fi délicate! Je vous ai vu fi 
blefle de n'avoir pas été ma pr^ièro 
idée , que je n'ofe croire que. Voua me 
pardonniez,. non, de vous avoidr banni 
démon cœur, (vous n'avez pas ce ërime 
a. me reprocher, ) mais d'avoir pit iina-! 
ginpr que vous l'étiez, - Ah ! vous aurez 
raifon ! même fans efpoirde vous setrou-* 
ver , je n'en devois pas moins metcanr. 
^rver. toute à mon amour : jamais ^ noo^ 
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jamais )en'aurois dû laifler prophaner 
par les hommages d*un autre , ce qu'Al- 
cibiade avoit bien voulu croire digtiè 
des (îens. Dieux ! que je haïrois Thra- 
Idylle , fi l'excèz de ma tendreffe pour 
vous , ne rempliflbit pas toute mon 
âme I * Vous voyez mon trouble : je ne 
fçais ce que je vous écris : ah! (i> pour 
excufer mon defordre » vous aviez les 
mêmes raifons que moi ! Grands Dieux ! 
fe peut-il que j'aye crû ne vous plus ai- 
mer! - mais pourquoi , puifque j'étois 
condamnée à refter chez'Dercyle, n'y 
êtes vous pas refté vous même ? fi je vous 
eûffe été chère , m'auriez- vous quittée ! 
eh ! dans quel inftant encore ! - mais ^ 
ées fpeârateurs ! les voyois* je , moi! 
Craigiiiez--vous , fi je vous eûfle eu plus 
long^tems devant les yeux, que je n'éûfle 
pu leur cacher l'état où vous nteties 
mon âme ; ou , plutôt , li'eft-ce pas que 
v.ous autiez rougi qu'ils faisîffent daos^ 
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la vôtre , ce que vous recommenciez à 
fentir pour moi f Ah I je fuis pcrdiie fi 
vous m'en jugez (i peu digne ! • mais il 
eft tems que je me livre au fommeil ^ fi » 
toutes-fois , il fe peut que dans Fagitâ- 
tiou où vous m'avez mis le fang , je 
puifTe en efpérer. Que de fîécles il y a 
quelque- fois pour une âme fenfible , à 
s'écouler entre le commencement , & 
la fin de la carrière du foleil; & que 
vous me le faites aiiellement éprouver t 
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LETTRE LXXIL 

AXÎOCHUSA AiCIBIADEé 

J^ L y à déjà plus d'un mois que , (ur h 
petfide parole que vous m'aviez donnée 
de me céder Diotime, je l'ai attaquéeé 
Loin I cependant , que je voye encore à 
une entreprife que*vous me peigniez fi 
&cile I aucune apparence de fuccès » 
chaque jour ne m'ofFre que de quoi me 
Élire repentir de l'avoir tentée. Si Dio* 
rime n'avoit pour vous qu'un goût auflî 
léger que vous me l'avez dit 5 & que 9 
vous - même ne tînfliez pas plus à elle» 
que vous paroiilèz croire qu'elle ne tient 
à vous» feroit-il naturel » ou que vous 
ne me l'eûfiiez pas déjà facrifiée ; ou 
qu'elle s'obftinât à conferver un fenti* 
ment, trop léger de fa part pour lutter 
long-tems » contre la certitude d'être fi 

mal 



Ijial réaoQQ^enfé ? Mais » eft- il bien vrdl 
que -votre incencion foit de la traiter 
auiH légèrement. que vous me l'avez 
promis ] 2^ quand^ en effet , ç'auroit été 
votre dçflein , auriez* vous pu y refter 
fidelle avec une femme qui vous oSn 
à.la fQifi.tjant de charmes > &.de paffion } 
Qî:n'eô piis qu!^ jè.c»)ye, ni que vous 
l'aimiez. vMtàblemeini-.^ ni même, que 
Iç yottiii0ie.z^VPU8 .cekvous fût pofliblei 
niais* ék eft. Ip^e ; vous êtes ardent j 
impétueux ; Se qi|elque*fois les mouve*^ 
ments de votre cceur ^etTembleflt.fiffaien 
à l'amouç , qu'il ne feroit p^s, bien étoa*» 
nant jque r même avec moinsj d'intérêt dé 
s'y tromper , Diotime s'y méprît encore; 
Quoiqu'il en foit ( ç^« comment percei 
un myftère , peut-être j. fort obfcur paui. 
vqus;-mêa\e ? ) vou^ ^uri^z bjen dû mtt 
fauver rhumÙiâjtiot^ jde foûpirer pouc 
elle, lîii^fruaiieqfemept.' Quelque vîyà 
^ue fût Fimpreffion qu'elle faîfoit fur moi| 
Part.IIL E 
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l^'étattTans un chagrin que }e l$é pûflSi 
pas fupporter » que je la voyou ddns vos 
bras ; mais mon* amour pour elle»' accru 
par i'efpoir dont vous l'aviez flatté i m'dn 
lait , & depuis afféz long->tems ^ le plus 
criiel des fupplîces. Pèrfiiadé > d'ailleurs > 
de toute la fupériorité que voti^'avieai 
fur inoi» je me.ferois bi#n givAi d'ea 
aller xle moi mêmev chercher lïiié preuve 
de plus en tentant de. vouï enlever una 
Conquête. Mes feûtisieiltà pour Dîd-» 
lime n'étoient encore » quand je vous les 
confiai vqu'unsfantaifie qui, félon toute 
apparence, avec le ibini^ue je prends 
de la décourager § n'aurûit pas éicifté 
long^tems, fi vous nel'eûffiez])as nourrie 
de tovt ce qui pouvoit la fortiffier dans 
non âitte » & l'en rendre, enfin , le tyram 
Si vous ne m'avez embarqué dans cette 
afifttre que pour vous donner le J)laifir 
de m'y voir échouer , & fournir à votre 
jmnité un triomphe de plus , je vous 



|ur(r que je ne vouk i&.paafdQiiiip]:^;)»?^ 
mais; Croyiet -^ous r m ^ffeolii 'que-j^ 
pûffe ignorer a>^di point yoaa:i^ai«» 
fêduirê ; quê'i^dAiSpavvënctt à vous-atea^ 

V(^s d^atus quii^denrroienc bs^vé^okeè 
le plus; que v<>tre 4égéretè Vju'attcunp? 
is'âffêee ; & qtre t<>pce$ ^^pduïtamiî^À 
flattent dWétét, Wefipour ettf sîfjuîuiià 
f aifori de plusjdecherd^àToq&in^iiirsp 
de rktnbur» ou deccenir avec |iia8:;d'in 

leur faioes naître^ qtie nul homme: nbr 
aûffî b\tn cùnna rqMÏvbun > l^ti^'é^ 
chaiijfeir leur Imagination^ ocr dCfOroa'» 
blet leur cceur ; que tttUes qui. avamf 
vousr, one akné V <:r^ytht^ quané voar 
daignez les eht;1iâàtier,.aîmbr pour, ta 
première £Ma4^ ftpqui .oeties qiie vont 
ave^ «ouché^ i^ ptom^ y cherdiedi: 
énv&ki diMS mi jeng^gement; nouVeâitg 
fc p^Âth:^ le ÛMiveair ^ç TÔtx'K^ioeeoi^ 
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tance; qu'enfin ce. volage Alcibiade qui^ 
pour ainfi dire « n'a fait -que pâflèr de* 
vant leu£S yeux, laifle d^ns leur cœur 
des traces que riea ne peut e£Facer? Y. 
art'il dans Athènes quelqu'un qui doive 
6tte plusircbnvaincu que moi de ces 
grandes vérités f Deux fois^. pour moa 
xnalheur , il yofis a plu de devenir mon 
rival : la première ; votre feule préfence» 
quelques propos qui ^ même , fembloient 
n'avoir !pas d'intention direâe, fuffirenc 
pour me priver d'un bonheur auquel je 
touchais , & qui mç çoûtoit trois mois 
de peinesiiBc de foins : vous triomphâtes» 
enfin.» avant même que vous parufliéz 
le defirer» & que l'on pût fe dire que 
vous en feriez flatté. La féconde > vous^ 
fçutes avec la même facifité, m'enleverle 
cœurd'Hégéfide. Uétoit contre vos ma» 
ximes , d'attaquer d^s femmes dont vous 
ne fûfiiez pas le premier vainqueui: ;'8ù 
f èttseacore des gdlQeaà viMis xândia: decm 
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ique vous vouliez bien me faire en qu el* 
que façon, l'honneur de me fucccder. 
Quand^ défierez^ y oùî donc dèjbélpour- 
fuivre ? Encore june fois , yqus, ficvcz 
vous rappeller que, quellequ'aimable que 
ffiie .parût Diotime;'^e n^avoistfiar. elle 
aucune priftentionv Vonsimîà^eiiflAtté 
^ùe )e\fuiiplaJTôis>TidéIivreZ'^i^ donc» 
div moins , dn pioslgimid (d^aote que je 
pQÎfiè trouveriaàpi]|ès.d'jeUe; Neiie^usdes 
plus mop Bonheur parxettéaftèrnaûvA 
d'indiifèreace & Hde tendrefTen^ttÎ!, èil 
tourmentant foocdeur 9 vous l'attachëde 
fiba en ; plus. Vous rm^aver rendu.' £| 
pofièfiTon aul£.n^â^alre^e vdiis,ixfa£f 
forez qu'elle vous d%i^ peu vàétecàÀnéz^ 
vous donc , je vous ea conjure* Rondcshf 
la heiireufeî, fi vous :^epouve2^; oit, iéa 
lui portant les derniers coups , ne: lu| 
kxfiez pour tmfte rei&urce , que lee 
imt/tx. les foîo^» & la teodrefie àlAs^ 
adochus» 

Fu> 






teffl^isa&&nirbtisodévrb2i:xo!ts , l'ig£K»^ 
pfiijfneloBrjér inoa^lnixiiiieûr ànquhoei 

fi^ectis^QrFehdois pas caoQitt£t»iâanibe 
pWjl]crcn3nra]i6faientJ<dVul0^ Bâ^ 

vémàbiœiÀtéiârq, jld^éodgdttdaii ^pso vdf^ 

psD^re/Àutaot quf autccdbb^ê fUùflbâùàs 
hid cble{]^« /QfliQ>k^ei«()peiitrêâre: ,; r}e ^ne 
fifle^fi&s, hs.téDbuBtetÉnQBDi)aQ£àntjdroa5 dd 
teiir fuâra^j quât^ leArar dis , /je: fî%i 
igaca^ecTpas d^vanâg^s jufquei à q^iel 
point elles peuvent aujourd'hui :mfl^ 
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fur liptce réputâtioûr; t^out le crédit qu« 
Uutdoonent la lupkrfle, ^ la corruptioo 
deLap^gKjei^rs, laiu«iUt< (le; n9s..i(l4^j( 
h,^}]^4fi nos ak» & ic(^iea g: tant 
qujSa ppjjHT fe /aire im .ffom • le.mariégft 
fel^a>Ç!Jlii«»éceflaitô |ij* lç:]raérite,.il fièift 
iisçof^apf dbne to^pajravoif çoaererfefli 
OtK n^;i^^v 4oit H«3lsi*4([ çft(.vraiiiC«ità 
iH^cpi^é^ qui npjis forvit , & jjbm là 
ppftérîcé eft; fdul^ <]i^nj(atrtccr::ai0if 
cJlçfi.ûflt l'art d'éi^îÉ^er [nosr fofcçèt à 
^'a^ibltt itiç^ ,diç%Wtages; d'eUbuiri 
^ 4'^^fs^er DOS&cM^m^ Ckim^ 

pu ié&i^t le hérol^.QuJoi fufeiterilef 
tr^y^fçs, qui » foavciiit: <>bfcuîciflcnt fa 
glçij^ »; pu la rMd^i;^ douteufe ;> dles 
fi^vefit auffi, pédant J& vie» fkiiîe uo 
grandrhômme deeelui <}ui,Tans 4^ * 
^çQitiTfAé dias.l?ôbfcu«ité la plus prcH 
^iK)e i:)>Q i, qui , d^ emtis » n'aiaroit' joiii 
«m^d'upec^britéaufli médiocre, iScaufli 

Fiv 
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f efTerrée que fes talents mêmes. J^ né 
Voudrois donc pas lei^r devoir toute ma 
gloire; mais» J)éut— etrei voudrois-}e 
moins encore les voir* s'éleVér contré' 
in^i V&^c?êft , àfllu^méttt, x:e que je n*aii- 
toû pas^ évité , fi féûfle conâ^ë da 
les'mâisget auffi pfeu que je le' fai- 
foit auti^efels. l^erfôââéavec ràSbn que 
Fon: afflige le <:«ï\ir beaucoup ^plus'îfl*- 
punément qu'on ne mortiffié là ^a* 
nité, loin ^ujouildi^iiiu de 'quitter celles 
qui nemetoachént plus , je'ine'tiiof ne à 
tourmenter temfiffié de tâtit (téfiçôns; 
Se Sçeàs leur faire ^ife doui/^meht qui les 
pûrteversmoî/^elqà'iipyil^^étà^e'^ un 
fapplicé fi criiel ^ 'fi contittu^v^ que^ i 
quelque patience quépmiTe leTîrt lafpiitèi 
ou d'àûiour , ou f orgueil de m'avoue 
çetHquis > & plus encore le defir de ma 
fixer, je les force; enfin, à Pincoiiftance. 
Par-là » tout coujpable que je fuis dé la 
leur» je les mets avec moi dans lui toa 



%pià:etit ^ui ne leurpernief plus le« 
pktntes; & en leur lailTanrihc confolM 
non de me qaitter lies premières « leUif 
ikove lë:^ iêul al&ont qu'elles né -ti6\xi 
pardon^rat jamais. Une fe peut poînt; 
à ia^ vérité , qu'elles «e fe ditient pal 
q^a'elles aroîentceifêée iqepfairéroiialsV 
^nfin , elles fi'Om pas- eu rhumÛiâtioti ëd 
meil'entehdre pfénoiicer } & là fàtisfâc^ 
. tioni de^'ffl^aVoîtf ^préVdnti ; la certitude 
qùe^îPatttiefiî ne-^fiffc^c-pâîf'plto'^heii^ 
reuiesV tebefoni^^é pefdré^è^^Siékmé 
svaimire ddâgj:éible)^oan 'ièÀga|éÀiiêiii 
iiouveau4eatreàtctit6âb îbiemôt<4 4ùoii 
égkté A^i cet tftsi^ dé tratiqiiilité'qâl 
laNiàmH plcrs .auctMie* fbcte de fehtiniené} 
Conviaàficuauâi, qvendusfiepouvdtisétfS 
afiaenés à la iimptei anMiéî pour iiD^dl^él 
qbî noHi&a infpiréqo^qire^hâfedé pluî^ 
tam qucf, foitipar j&rîigrerde l'dvote péi* 
dû i ou par qûelqu^milre mouvemenrqud 
<é pvàSè être r nous nous fouvenons decft 



f u?il lïop^i^ ^t^ nïmsnà$^ pQ«r tes y 

fÇ^ fpppSPirteib^'flitîiSiV^ir, l'ihtontièiu 
J^:J?f4§; ter J^r^ |*t©fondi fileaôHr^rujf 
§6li^:<0îi; t fc^tî Ue^'§(^ ittfi5tt\»i JéjiçcMfe.) 

fekff^ I . qrtci i^iotendïic .vémeth Itms 
l»«^è^ > fi*r ?îi(K)ptt.iulite(rçjp*r f&» fi^ 

919^ w ^ d: eTficitot r «çare la , ciiiiofitâ 

^•ménagé iÇaiitpîKflpQBD«i;.-.pr0pi»f? â<(i 

nçiprès d'elles au hut' où farpire;t;faai^ 
f^'U m'arrive toujous 4'e» tices^^ Ift 
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même- pàtù x}Qe ; dans ie teni3 qu'^U^ 
m'aimoidne le plus « lorsque le.capiikei 
le defceavxemeot • bii l'envie de triom^ 
pher 'du nouveau icudmeiit qu'elles fo 
trdyentvmeiiontidèfifiartideles txixûi%pi 
eH^tie ind{ilgentàs.i: t' : : . , io.u 
• 0&SLt£^i%xpo£ition qi»» cbmiim:à iiii 
ttmi quefal toûjour^ iaiflrlire iianft)i9Hâk 
ftttr^ V )e vous fais:db aosi façcMi de:p«t(j^| 
aâiielte y vont 'iroûyitisétllaL o^uie .de^ |4 
couttnujté uje ]»a:liaifpn?aVBc>I^&t^p[|«l^ 
&• 3dttrlf obftpde qék^^il6ffpifij'É9liK^i\ 

^hj^, • jdli'^VDusridvouefe iqde .fer.meDifoii 
<tïofflpé'loiir(|ue^]eflefaitj^cru79iu imôp 
4}u?àMdâ[i9ai{ie tpjfé jà(fçntVBS^)^6tAhM 
tfécoiâSager; Phff jQe»4rei«?|iltejydrak> 
flua ëftttnablq ehc^re::^ s^al id; peiâra 
iju'eller n'oftbélle^vye MaUarmeriue:MC»i 
ccBÛr; f»aisc?cftifaiis^Qrr fisifa naitre dfi 
ilefis dç tféètet ieAoÊk^^SCitfoif q^eiès 
.çliiu:inak|àMMntIplip tt mol^He^eraKè 



te croyok mDi-fmôme ; ou que la forcé 3 
& k vérité -de ' fbn feotiment w'ii»- 
pôfdiic , je fi^d^pA jufques à pxéfeaf » nie 
déterminer -à la^ traiter aveci'DflSénfante 
légéxeté qui éuicaâdflm.ibh «fli^iLpour 
moi » inexcufable h-festfiopxùi^.^m, 
lui (tait bientôtpune Idi de J^cein^e. 
dqfieiidànt y !enfilal^ratit'^ûe'î«:)^iaie 
îÉdûjo^ni V ]^nf^ fais des lôiîdâkés Ç fni* 
fetiqàes; &laifakéiiftciitre avec ^bC de 
foin r de taue/ce.qfû.peuti oie ^uîris.aur 
fM^tPâ^4Jfler^^ibiie3fei^pettt |ibiot^q«ûsni«^ 
^ l&^îi la fojsce de mé quittcfr^^aignex 
dohcv^op Qhpr Axiocbu&i vx>u«f|>(^t^r ^ 
€Mir luanménâgêiifems (|ae'^ iur^dois » 
i^i c^ quèr ma(pf>i:i^ique me. ptf£Qm l & 
«^wj^YS'dboteie^^^iesîe ne ine-ippste.poi* 
taèmn autant quej&ie pùi»pikrl'înopar 
cÎMce que: rvSeU «rves^d'ëtre^hoifeux* 
S'ailleursyiîâ nelveoairejivesroîs ^âiiel* 
lémem q^'uQiâopHcâiBdofe trop pléiade 
(oa çbjçt , & bà qiii^la vaiûtérfx'attrQit ^ 
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par conféquent , pgs aflez d'empire pour 
que vos foins ne le révoltâflent pas plus 
qu'ils ne le toucheroient.. Laiflez - moi 
donc, &, pour vous-même, le tems de 
Kndigner contre fa foiblefle , d'inté» 
«reffer fon orgueil à ea triompher , iç de 
vme conduire avec elle , de façoo qu'epfi 
lui &ifant.détefteri'an^nic qui lui aiim 
rendu fi peii de }uftiCe , eUe ae puifle 
^(fez^irramour pout refufer le^ reC; 
fources qu'il pourra lui préfenter* 
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ÎprrlLET.T.R.E XXXIV, 

\^ . . LE MEME AU MEME. 

"*' • • c . .,1;: .,. • ' «^ 

Jj B^votis enyoye une lettre qu« je viens 
^'iSècevoir ée Dibtime; Si en la lifant, 
^^^Ms aurez fajet dé croire ^e c^eft Ta* 
tnù^t <i^i l^adiâée » du boin^^iie pour- 
tM Voiiî pas fuppôfer qu^elIe fo& l'ou^ 
vragédc Tam^ur contents &n^y trouve- 
rez vous point de quoim'accufer d'avoir 
pour fes fentiments » plus d'égards que 
]e ne vous le dis. Je lui ai fait une ré- 
' ponfe qu'il^ îhfe- parbtt -ifaulile de vous 
détailler » fitct qu'elle re^'mble à ce 
qu'en pareiÛe^içunçonfialic^ & » fans en 
fentir plus ^ué tnoi. Vous avez , vous- 
snême , écrit mille fois. Je ne lui en 
donne pas moins un rendez-vous : je n'ai 
pas befoin de vous dire qu'on en donne» 
^ qu'po çnjresoit i^ çn çtre plus amou- 
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feux ; & même fans^op fçavoîr queU 
que-fois comment on a'en tirera. Sur 
cela r comme fur bien d'autres chôfeSi 
nous donnons beiaucoup au hazard^^ 
ce. n'eft.» P^t -^ être » pas ce que nous 
faifops de plus xAzU Comme vous êtes 
mi^urellement fore jaloux ^ fai^balanq^ 
long * tems fi je Voui inftruirois d'une 
cfaô&i a&z peu faite |>our vous plaiVe; 
- mais fi jevotts l'eûfle cachée, & que le 
hazatd vous l'eût fait déeouvçr, ce 
fiiême' myftire que voiis n'auriez dft 
^Q^mon<amitié , aurdit pûvousparoître 
partir dvune autre caufe. lia^^ czainte^ 
enfin , que ce qui n'étoit qu'an égard , ne 
vovL% parût unediffimulâtion , m'a détetw 
t»iiié à vous dire que Diotime confei^ 
À ferencjre vers la fin du jour au Céra^ 
pàiqàer^ > Pour détourner^ s'il fe pedt , vop 
idées d'un objet :qui,eûâiez-vous moine 
de déliêatefle^ ne pourroit que defaf 
gt<f«blement vous aâeiâer , je vous prie 



dfaller.fouper ayccrNiîmée que 'je livj* 
pour ce foif .. à toute la fureur de vos 
fdefirs. Vous sxit ttpûiidrez fans douce * 
qu'cdle ne vous tn mfpire pas; mais 
dans k pofition: ou vous êtes,» il vous 
eft fi nécef&ire iju'àlkt vous en infpire.à 
qu'il ne fe peut point que vous ay^ez 
iàStï peu de philofophie jpour vous iait^ 
un ctime d'une difixaâion; quèr^^ par les 
rigueurs» Dibtime femble elle -'même 
VDUS prefcrire. jSi Famour henrèox né 
{t fait point queique^/ois fcrupulerd^ea 
admettre ,nne paflion malheureufe doit 
/encore mioihs les rejettes. Ne.Jv^ous.(buf^ 
venez donc de nous. deux quand < vous 
ferez près de Némée»ique pour, avoir 
plus d'ardeur à vous i en venger. Elle 
^ous attendra. Je f^s bien que je né 
puis lui commander :;Clstte infidélité ; 
ians lui ôter beaucoup , d'abord » dû 
plaifir qu'elle trouvera à me la. fairej 
mais je me flatte|.& xn^ins enfioie pou;^ 

eUe^, 



Vtlê , ^ué ^oar vous , que vous fçaureiÉ 
hii &ire oublier que ]t h lui di^donne^ 
Gardiez -vous &ièn ^ fur -tout, de vôui 
]$iquer pouif Diodnie» d^uhé fidélité que 
vous lie lui devet pas plus qu'élIe-mémé 
fie l'exige de vous i & qui ne feroit que 
vous coûter des plaifirâ de la perte def^ 
quels elle eft fi peu difpôfée à vous dé-* 
dommageti Némée pofféde , d'ailleurs 
( &L vous pouvez m'en croire. ) tous lé§ 
èharmes qu'il faut pour vdus plaire , & 
mênie vous occuper^ Je n'ignôile paS i 
de plus , qu'elle vous trouve aimable ; 
de qu'efi vous la donnant , je ne fais que 
la prévenir. Si , ce que je île crois poul!* 
tant pas , vous ne lui trouviez point 
toute l'ardeur que je vous anùonce ici i 
& que votre vanité lui defirera plus qua 
vous ne penfez , rappeliez lui qu'en cet 
inftant même je lui en préfère une autres 
Quoiqu'elle foit d'une profeflion à île (é 
pas piquer d'une bien grande délicateâbi 
Part, lit 
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«lie ^ft femme. Ceft à dîre que (i Too cceùi^ 
oe fçauroit être bleflé de la préférence 
que je donne fur elle à Diotime > il eft 
ioipoflible que fon amour piropre n'en 
fouffre pas. Ce motif de plus, fans rien 
ajouter dan^ le fond au goût que'je lui 
conpois pour vous , doit le lui exagérer. 
S'il ne vous importe point d'en être 
aimé, il ne doit pas vous être indifférè- 
rent qu'elle fe perfûade , ou non, qu'elle 
vous .aime, puifqu'eUe ne peut» fans vous 
en plaire davantage 9 fe faire cette illu- 
Çon. Vain comme vous me croyez, 
vous ne douterez fûrement pas que mon 
intention en vous envoyant la lettre de 
Diotime, ne foit de vous donner une 
preuve de plus de l'empire (ingulier que 
î'ai fur les femmes , & de la paflîon qu9 
Cellelàconfervepour moi, malgré la con- 
viâion où elle paroit être d'avoir afTez 
mal placé foncœun Ce n'eft, cependant, 
que pour votre confolâtion que je defire 



:^iiè'Vbus la lifiez. Ah ! (i vous connoifliez 
les femmes comme moi » mon chet 
Axiochus , que cette lettre qui , fe* 
Ion toute apparence , vous paroîtra fi 
ctiielle , y répandroit d'efpérance , & de 
joye 1 Elle s'y plaint , il eft vtai , des 
foins que vous lui tendez , & femble , 
même* s'en plaindre avec amertume! 
mais > pourquoi ne fe plaint elle que de 
Vous » quand Callicrate » Antigènes , 
'Ady mante ne doivent pas lui paroîtra 
moins épris d'elle , que vous-même , & 
ne la tourmentent point de leur amour » 
avec moins de vivacité ? Peut-elle plus 
fe diifîmuler leurs deHrs que les vôtres ï 
Si c'eft qu'en vous voyant chercher à la 
rendre fenfible^ vous lui donnez fujet de 
vous accufer de refpedter peu Tamitîé t 
ceux que je viens de nommer ^ vivent-ili 
avec moi» moins intimement que vous** 
même, & peut elle plus l'ignorer? PouN 
ipioi donc êtes vous d'eux tous le feul à qui 

Gij 
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elle foCTe l'honneui: de le nomûier? c'rf 
que vous êtes le feul qu elle trouve dan* 
gereux pour fou cœur. Si «llèvoui 
voyoit avec autant d'indifférence qu'elle 
en a pour eux , elle vous laifTeroic 
infailliblement dans le même ôublû 
Peut • elle vous prouver mieux q^e , 
imalgré elle-même , elle vous diftinguc 
de vos rivaux, qu'en fe plaignant copwne 
elle fait, des foins que vous prenez pouf 
lui plaire î J'ai , vous le fçave» , quelque 
expérience dans ces fortes de chôfes;& 
je n'ai pas encore vu de femmes qui » 
pow fe confoler de l'abandon de 
fon amant , ne prît celui de tous les 
hommes de qui , dans le tems qu'elle s'eo 
croyoit le plus aimée, les prétentions pa- 
roiflbient la blefferle plus. Que la paflion ' 
qui règne dans la lettre de Diotime , ne 
foit donc point pour vous une raifpû 
de craindre qu'elle ne fe rende ja- 
jpiaisàvosdefirs: L'amoux malheureux 
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s'exprime toujours avec plus de véiié^ 

mence que l'amour contenta & quelque* 

fois n'eaeft pas plus tendre. Comme la 

bonheur nous affoiblit nos fentimencs » 

rinfortuoe nous les exagère.. Souvent ^ 

pour cefler de Groir.e qu'on aime encore, 

on. n'a hefoin que -d'apprendre qu'on eft 

encore aimé: Cala , par exemple , ne s!é- 

prouvé jamais mieux que., quand après 

avoir craint L'inconftance d'une femme ^ 

on la retiouvefidelle. Aarafte, neredou-^ 

terrien pour votre amaur,du rendez- vous 

que je donne, à Diotime. Il eft vrai que 

mon intention n'eft pas qiv'il me foit^ 

totalement inutile; m^îs je fçaurai mêlée 

tant d'amertume à mes tranfports , que^ 

tout délicat que vous êtes , vous-même 

ne voudriez-vous point que je ne k lui 

eûfle pasdonfié. J'alpeinea croire qu'elle* 

oublie de me paxlet de vous » & des per«^ 

fécutions de votre amour: en cas, cOf 

pendant ,.qu!elle ne s'en fouvînt pas., j%. 

y-» ••• 
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promets non feufement de vous rappcttef 
à fa mémoire , mais d'exiger qu'elle vous 
facrifie aux craintes que je fekwlrai. Ce 
fera , à la vérité , avec fi peu de tendreffc» 
& une hauteur fi choquante que j'exige- 
rai d'elle ce facrifice , que , quelque dif* 
pôfée qu'elle pût être pat elle - mênie à 
me l'accorder , la dignité qu'elle a dans 
l'âme , ne le lui permettra pas. Je vou$ 
exhorte donc plus férieufement que ja* 
mais à la tourmenter de votre amour, & 
à ne vous pas plus efFrayer de la vio- 
lence de fa première douleur, que à& 
projets d'indifférence éternelle que vous 
l'entendrez former. Quand , en pareil^ 
çirconftance, on n'auroitpas à fêfierà 
ramour propre , >iu foitr de confokr b 
ccBur , il n'en feroit pas moins fage àe 
compter furrfeabitude d'a&ner , la plus 
conftante, ^tr\ même tems , laplusdaD" 
gereufe de toutes. Ce ne fera , fans doutdi 
(ju'au dépit que d'abord vous la devrez» 



mab f ^ toujours vu le goût achever ce 

^jue le dépit avolt commencé. Vous^n- êtes 

-pas, d'ailleurs , fait pour voir Diotime ne 

adonner toujours tout qu* à la vengeance; 

Que le defîf quMroùs âvèi de lui plaire, ne 

vous fafiè pas » Cependant , brufquer fon 

ccBur. Vous aurez , non-feulemeot à lui 

faire oublier un ingrat qu*elle y retroUT 

vera , peut être» plus , & plus long-temj 

qu'elle ne le voudroit fans doute, mais 

à lui 6ter les idées défavorables que ja 

lui aurai données & de nous,l& de l'a^ 

mour. Vous vous abuferiez fi vous 

croyiez qu'avec une femme de ce carac" 

tère , ce fût un. Quvrage fi facile ; mais il 

fe peut que vous ne voustf ompâflîez pas 

moins fi vous le jugiez impolfible. Gar«^ 

dez-vôùs , fur-tout, dVÛblièr que vous 

ne pouvez la gagner que par l'excèz de 

votre patience^ de votre refpeâ, & d^ 

votre foumiffion ; qu'en général , il faut 

pour triompher d'une femme ». plus d'art 

GiY^ 
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q!4e 4'4^9Wî q^^ÎQ fentiment qu'ofti; 
vaut rix^cr\ent auprès d'elle le fentitnçqt 
qu'op fçah feipdre n que c'eil enfin beau« 
coup moins ^u?( avantage^ que j'ai p& 
lecevpir de la pâture , que je dois mfs 
fi(ccès I qu'ap bopheur que j'^i eu jufqua 
Ici , d^ n'en aimer aucune , & 4^ P^xoiw 
le^ açlprer toutes. Adieu , (qngez qu^ 
î^émée ypus î|tten4 .cç foir j fiç ne Ypi«f 
l^ppelle^ qu'aux conditions quç je voui 
^\ prefçrifcis , que je vais ^ttendrç Dja- 
Wne > & ^ue ce nç feç^ paç v^nemgnç, 
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LETTRE LXXV. 

J^lOriME A ALCIBIADE, 

O '• ^^^ ^^^^ Alcibiade , que ccitt;e xn^ 
fprtunç^ Diptime qui vous adorç , vqu^ 
çccupç peu ! Voil^ trois jours entiçrs quei 
vous me privez de votre préfçnçç , 8ç 
que VQU^ m'en privez volontairement! 
Calliçrate, tout accoutumé» tout ardçnç 
qu'il eft à vous defFqndre » ne peut plus 
trouver d'exçufes à vqtre froideur, ni 
juftiffier votre négligence. Mais , n'au-? 
riçz-vous point pouffé la barbarie jufquea. 
à lui prefcrire de me laiiTer tôutçs me« 
çraintesf De quoi en ce genre votre cœqr, 
eneff€|t,n'eft-il pas capable? J'ai içu ^ 
comme tout Athènes , le$ bruyante$ , ^ 
trop peu décentçs fête3 que vous venezi 
de donner à vos amis dans vos jardins i 
gc nç pouvqis pas içnpçer davantage qucj 
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Callicrate en avoit été. Je ne lai detnati^ 
dois feulement que de me tromper là- 
deflus ; & l'interrogeois bien môias pour 
tirer de lui l'aveu de vos crimes , quî 
pour trouver dans le refus qu'il me fe- 
iroit de me les apprendre , des riaifons de 
vous croire moins coupable. Mon cœur 
qui cherche encore plus à vous éxcufer , 
que vous ne le chercheriez vous-mênàô 
fi vous m'aifuiez; & que. cependant » 
Famour pût vous permettre d'etré fi cri- 
minel , auroit préféré les itifiddles récits 
dé Callicrate , à la certitude la plus ave* 
rée. Il voyoit avec quelle ardeur je de- 
firois un prétexte pour couvrir une in- 
dulgence qui m'eft fi honteufe; mais le 
barbare , digne de vous jufques au bout » 
loin d'avoir pour moi la pitié de m'abu- 
fer^ fembloit fe faire une joye nîaligne 
de me faire le récit de vos plaifîrs. Eh ! 
qui fçait même s'il ne mêles a pas exagè- 
res f Ah! laifl^-^ihoi, crliel! le pouvoir 



<îô vous haïr, ou icpondez mieux-à la 
malhéureufepaffion que vous m'avez inf- 
pirée. Vous m'aimez , dites vous ; & c'eft 
dans d'autres yeux que les miens » que 
vous allez chercher l'expreflîon de l'a- 
mour! e'eft dans d'autres bras que vout 
croyez en trouver les plaifirs , & que vous 
les trouvez , peut être ! Ingrat ! eh ! quel- 
les rivales encore me donnez- vous l Je 
fçais, ou 9 pour parler plus jufle» je me 
plais & beaucoup plus encore pour 
votre gloire , que pour les intérêts de ma 
vanité, à croire que vous ne les aimez 
pas ; mais , enfin , elles vous occupent , 
vous partagent , prennent fur votre ima^ 
gînâtion , féduifent vos fens. En fup- 
pôfant même que » dans ces infians 
cruels , vous puiflîez vous rappeller mon 
image , quel doit être mon empire fur 
votre cœur! Vous me direz* peut-être» 
( car combien n'êtes-vous pas ingénieux 
î tironiper! ) que de plus eftimables rir 
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vates feroient bien plus dangereufes pour 
moi : mais ne pouvez'^ vous donc vous 
difpenferdem'en donner ? Quand vous 
régnez feui fur mon ânxB; quand je vous 
préfère à ee qu'Athènes renferme de plus 
à craindre après vous» ne puis je em obter 
nir que vous me laiffie^ du moins igno.'* 
r^r vos égarements ? Je fuis aimée , vous 
le fçavez : Axiochus , tout votre ami 
qu'il eft , m'adrefle les vœux les plus ac^ 
dens : £h ! l'ôferoit-il H, en m'aimant > 
il çroyoit vous déplaire? Quoi ! vous ne 
pouvez douter, qu'il ne m'aime ; & vous 
ne le haïflez pas ! ! mon cher Alcl-» 
biade, cachez-mpi une tranquilité d'au- 
tant plus faite pour m'outraget» que je 
puis moias me diflimuler que, je qe la 
dois qu'à votre indifférence» h^? Dieux 
me foAt (enjoins que» tqut çriiel^ quiE^ 
vous me rendez mes feojtimens » je n'ai 
point cherché par un art que rien n'ex-* 
çufeiioiit à m^s yeux ^ à léveillei; les vo^ 



wes ; i vous forcer par les tourments de 
k jaloufie , à vous les exagérer peut être i 
qu'Axiochus j enfin , ne peut , malgré fa 
tendrefle pour moi , m'obliger à tourner 
mes regards vers lui , que lorfqu^il me 
prononce votre nom» Vous le voyez : je 
ne veux pas que vous puiffiez un feul 
inftant penfer que , dans mon defefpoir , 
il pourroit être > quelque momentané 
que ce fût , l'objet de mon attention ! 
Mais , lui - même , comment ofe - t'il 
(è flatter qu'un coeur tout rempli d'Aï- 
cibiade , puifle fe rendre à fes defirô? 
Hélas! que je prends d'inutiles foins ! 
Eh! comment fe peut- il que je croyc 
vous plaire encore en vous parlant de 
tna tendreffe , lorfque tout me prouve fî 
bien que ce ne feroit qu'en vous aflurant 
de mon indifférence , que je pourroig 
comnaencer à vous êtte chère ? 
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L E T T R E LXXVL 

ALCIBIADÈ A NÉMÊE. 

J[ L m*eft impoffible , ma chère Némée $ 
de fouper aujourd'hui avec vous , comme 
je vous le promis hier. Diocime qui 
croyoic qu'elle ne pourroit pas me voir , 
vient de me mander qu'elle fe rendroiç 
ce foir au Céramique. Il y a trop peu de 
tems qu'elle me fait la grâce d'y venir , 
pour que je puifle un peu déoemment 
refufér le rendez-vous qu'elle me pro- 
, pôfe. Vous voudrez donc bien , & me 
permettre de lui accorder ce qu'elle dé- 
lire , & agréer qu'un demes plus intimes 
amis aille vous dédommager de mon ab- 
ience. Axiochus-vous fouriez déjà , per- 
fide ! - oui * cet Axiochus fi beau 1 fi biea 
fait ! fi galant 1 que je vous ai vu quelque 
fois regarder avec unt de tendrefle , 
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l>rûie du defir de foûper avec vous fans 
témoins , &me prie de vous l'apprendre. 
Ce n'eft pas , cependant , qu'il ne veuille 
tenir que de ma feule amitié, le bpn- 
heur auquel il afpire ; mais il fçait comr 
bien vous m'êtes chère ; & il auroit 
crainten. ne le demandant qu'à vous ^ 
tde manquer au fentiment qui nou; 
unit. J'ai deviné ce dont il fe faifoit 
fcrupule de vous inftruire ; & je vous 
conjurerois de ne pas lui refufer la grâce 
qu'il implore de vous , fi j'étois moins 
convaincu qu'il n'a pas befoin que je 
vous en prêffe. Il eft > d'ailleurs , atteint 
d'une douleur qu'il cherche à diflîmuler ; 
& que, malgré le goût que vous lui inf- 
pirez , je ne doute point qu'il ne doive à 
l'amour. L'en guérir, eft. un triomphe 
de plus pour vosi charmes ; & je crois 
pouvoir être fur que vous ne le néglige- 
rez pas. Armez- les donc de tout ce que 
la parure peut vous ofFnir de plus fédui- 
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fant : moins vous avez à craindi'e qa^l! 
refpede la vôtre , moins , ce me femble i 
vous devez l'épargnen Que les expref^ 
fions les plus tendres , les foûris les plus 
enchanteurs, enfin, que tout ce qu'oh 
peut donner à l'amour » le fafTent rougir 
dans vos bras » d'en aimer un autre , ou 
ne le laifTent pas fe le rappeller. Vous me 
verrez auffi reconnoilTant de ce que vous 
ferez pour vous • même , que s'il m'étoit 
de l'impoflfibilité la plus abfoliie de ne 
pas l'attribuer à votre feule complaifance 
pour moié 
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iXIàtSr de U- rècoiinpiflance d« 

Vai^ j ic^fque l'ftbiigâtiojx, eft tpi|te dp 

moii cçtér; .f«rpj[C; ooe injsonfi^quf^pçe ., 

QU mie pf^fidie dont jeyne fuis gas car 

.pabte^^ Qu'il vienne ^ 4onc, c&^ ^i(^ 

]çhui8iq!ul|u%ue&i^r}V;9i$ fi vaine^ 

^ahâi^ ^tflàm^Hp craigne? rien pour 

lui de mes ligueiiis. .$i,|e li^i fi4;^ que^*- 

qtte^T^eprpches d'avoir fi loi^-temacon* 

iervé (cfti iodifierenc^auprès de moi , ils 

for^Qoc. adoucis par dç fi, tepdres moi- 

ports qu'ils n'aliarmeront pas fes defiiy. 

Jamm'il a'^ra eu^lus de fujet de fe 

çroke^ioié.} &Jamais » peut-être ^ n'au- 

rai-ier cr^ moi même ^ikimer diavanta^e^ 

If e vous inquiétez ppinjc; de tm parure,: 

r vous pouvez r à. cet éga^dt vous eu tê^t 

Part.UL n 



porter a l'aivîe que. j^ de lai plake. . J3 
croifrlpi avpk enteiiidu dire que les aju(^ 
tements qui voflenrie teôins la tiàture » 
lui patoiflènt fbrtmH-4e0us.deï ,i;puc ce 
eue Ton a imaginé pour l'embellir; Se jie 
^oii^àvbu: éniïiésthfiirrtîès ÉjfèadéGCLOLT 
fiance pour né point douter qw ce^qiri 
*le Céàtiit le plus ^^W Ibu àliffi ée^ui me 
(îed le^mieùx. lî'eff ^'dites-vous »- atteint 
d'tinbdouIeinriS'crette; &^us<:raigûe2; 
qû^iliièla éoiyeà l'attioirt! Aht ift'Bft-il 
iperiniside pcnfef que^Pamour ptiifle fe 
rendre màlfaetirèux^Què » dumoiâs^, il 
mè fera doux déWlùifàirè oubEéfîC'êft 
un triomphe de plus pour moi;' & ja- 
mais je n'en aurai remporté de fi ftâtteuK 
Je ne fçais» cependailt, fi je ne devirois 
pas vous cacher , ^ou- vbus àfifoiblir tout 
ce que tn'infpire Axiocfhus ; mais, pour- 
quoi » dans le fond , me ferais^ }e une 
violence fi pénibleî Vous ne me la pref- 
crivetpas ! Qu'importe, en effet» pùifqtfQ 



Vou$â»e vouleli côupublei qat je le fois ou 
iDoiti&> ou plus ? Quaqd j'éf^i^ouvisf oig, ^ 
nialhèur de n'eue <îfue iE:çïii4^Qiraoti9:4^<\^ 
une occâCon où jJl^ fij«éj?igff§ft| |)pujc 
•moi, d'être fénf|bk,.é«oirieî*yoiMLiïn^-» 
ques fements que jj&^Ofi^jen QiQlçKqilttiift 
m'en fûfTe tenue à i«(>i<9}ple. cpmpJdî* 
:fance ?-îMris , quoiqûîilienfoit i :pjil^je 
cnHe âatter que Vous 8ye;K.&r OïciJw\i^ 
;inéntsi la plus lég)èi:el; ipqûiétudft ?nSa 
crois donc que, faQS-tifqbec de vous 46- 
. plaire , je puis vous dli:e:i}ue j'aumiCk^- 
tant de plaifir à Ùûpeiavec AxiçfQbqflr» 
que (i j'étois fichée de ce (](ue vqu; i^^ 
perez avec Diotime. V(kU vous îm^i« 
nez en cet inftant)t)eut*être»que>|)oi}t 
vous punir de la légèreté de votre con- 
duite avec moi daris cette occâfion , je 
me plais à vous espérer mes tranfports.; 
vous vous trompez : je ne, fais tout au 
plus que vous les montrer. Si vous ne 
m^en croyez pas » Axiochus pourra vous 
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^Hponàte de la bonne-foi dont je fuis av6C 
-VoiiSé Je ne vous en prie pas moins de 
^*énvoyer pôinr ce foir, de vos vins les 
'^lUs précieuJc;^Le dermer foûper que vous 
m&L&âtchez mol» a épuifé ce qui m'en 
^cAcit; & quelques bons que foyent les 
-|»i^ns» illiôit votfô ^aroître tout fimple 
'^ù*âa}ourd'hui fur -tout , ]e les trouve 
"peu dignes d'A^iochus. Jevous^nvoye 
âén^'seva^clie) des «parfums que je viens 
^è recevoir du' Satrape de Fhrygie : 
^ous^ venez» en les dOayant» que }e puis 
jnepifièr des vôtres. O Vifousl que vous 
me tendez heureufe; & par quels facri- 
âces pourrai^je jamais votis témoigner 
ftaïe&onnoiâancel 
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1^ ' • ' ^u-i-n 
£ n'y a pas d'endroit dans Atl^ên^ 

où je ne vous aye cherché tantôt en 

quittant Kémée ; & ]e crois qu'il eiTinu* 

tile que je vous dife que j'iai ixi^^KX^ 

au Céramique» L'air incertain» &'.pi^r 

barrafle de vos gens en m'en reftifaht l'ehr 

trée \ à fuffi poxur.me prouver que voùi 

y étiez : vous ne pouvez donc pas.igncN 

ter à préfent que je în'v fuis préfente» 

Vous y étiez donc çncore^& avecjmu 

'pouviez; vous y être qu'ïvèc cette* mécnat 

Diotiïne que vous feignez de n'âjmeit 

flus , ôc à quiji cependant,, vous conîacrez: 

encore. des jours entiers f Ah! je (çaiâ 

trop combien le deGt feul àbrégelfes^^ren' 

dez-vojus, pour.qu'a ta longueur du vôtreu^ 

jepûiûe méconnoître le (entiment qu4 
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vrai aue. Yoijs ,n'^ur jçz .yqi^liila, ^eyoïr 
que pour la préj^àrer à votre incoriftàn'ce, 
pourroK je penfer^iie fa iénëfeSTe , & fa 
beauté ,vous eûilènt laUfé exécuter un 

cruel projet ? Non, pour vousr renqre 

€15 l03Ti;:r t.:'i^-":>nD slv.': ai \. / sn ojaT .. 
toute. votre ardeur,. elle nTaurapas nlQme 

eu beioin de tputce qu uneôamon vive , 

& tfiaftéureufé âiitaniliuTm^^^^^ 

i^âl pas' pofiu)le de croire due.^i'^èenné 

gour vous , ait pénètre miques a votre 
jo'/ SUD *i:/L'cfc ^- 't. i./..-;^ .:.■; ; ,/• • 
cœur I ]è vou3 cdnnois trop pour .pou* 

voirxlouter quelles charmes , 4u moins > 

rrayent lait fur yoS feus la pins vive 

impfeflîon. Je ne doute pas davantage» 

que vous ne lajfeî^^déguifée fous le? plus 

tenclj;es apparentés, de Tamour^ devant 
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te. Àh!r pourquoi Néméé riepehïe-t'èlli 
pas de même ? J^^urquol s eft-ell)ç con^* 
tmtêë i^^î^ Hommage auÔi peu ÏÏâtteul: 



Ceiouhaltqiti yo^s anapnce tout 4.1)^ 
fois &« momptïg:*;?6nœes; rempids^^ 

fattfc .effet, je çï9È*>i§na^r bc^çQi^ 
m^kns i!/n^ loUet^ jd^ vous qu'àm'içfk 
plaiddf e « ^Miifqu'ea ijaef^ifkoc manquex^ 
d'une ûçon ^ ctu^jUi^.^Tnon fentixnenc^ 
vous /^e^. ai'en avez pas guéri. Ah - ! (t 
^«ûfiTêf p^ : croire <}ue , de tous les plaifîni 
qy^ je viens dégoûter, il ne merefteroit 
que. Ur honte de m'y jftre livré i. & 'qua 
je n'enr^merqîs pas ay^ moins de vio;- 
lencel-* Jep'ignore]^, aurefte». que ^ 
quellç 5lu'^ été ma conduite avec Né- 
mée:»;)e)JQ'auroi8 ppintr échappé, à vos 
pUifanterits ; & quf vous n'aurie? pas ^ 
^ns jdotute » plus refpeâé ma rete^ 
Mie » 4ue vous n'épargnerez ma foi- 

Hiv 



blcfljfe ; maïs j^avofîé'que •les.ïroHî^uei: 
€tùges dont je 'vous ehtehds/d^îci honGN' ' 
rer la dêrnièiv rttiê hl^fkxonttaïïkè fois 
I$ltis qtle n'àuroit fait ' - le^ ndtcûld que 
votis fiùrlés tnfâtUiblétbent }éttéfur Pai^'* 
tré. ^îjt lëpbùvc^k fins^^^ 
recohtiôi0àncë Câpres: t6Ut> je^^iols 
Vdiis^" devoir ,jém& ^iiuterôîs tpas^ qu^ 
mé livrant Néméèavee^iaiit deP geâé- 
rofité , votre întéhtîon n'hait ^idibieô, 
nialns dé mè diftrairé d!'tii¥ amour siaT^ 
heureux » que de vous coriftrsifet i ta»' 
dépens» dans Tidée oè }e vous ai^Q^ôursi 
vu que la paffiôn là plus tendye ne lîôtil^ 
fauve jamaiiï tlés^fcrprifés éé§ f«fJ Par 
votîe; à ma honteyqàe je vîetfi iteprou^ 
ver pour votre fyftême. Je ti'àîqu'éntro-' 
vu, ^encbreibîen bkfcur^ent, le fiég^ 
qUé Vous me ténftieïi' mais , a Vdiis par-r- 
}er avec franthife » vàiis^me iViuriez ca^ 
cH^ Tous de moins beife$ apparences ; 
%vi^ I fur comme je croyoii pAuvoit- 



F^^ , de me^fentimeçt^f our Diotîines 
i'aurôis - encore. açç»pt^ le dangeçsi» 
io6|)Ç£quevousj%'ayîe% arrangé* Jemjqj 
fenft^^hçmili^ ^MfiVÇcè? qu'Ua eR,, qH§ 
iî|'eû(ire pu Dje iîdttcr qujç Némé^^cni^ 
^tQit.hifiti vous U çaiïe^ jam^ je n'a% 
r^ds.pû f^endxefuf inpi^ de vofis^ra^f 
vcmer., Je lui laifle donc avec la glwa 
da.fttCfcH, le plaint. |dç V9^5 en çcMitcç 
}e$: di^t^s. Jq vovu; <Ujsu fî^uleinent que >^ 
qujÊ^ciue çhpfe cpie le,,4?Cr de pjaiijf 
ajoutât ^; rç$ gtâoesT, naturelles » je ,lu^ . a| 
difpqtéùrvi^qiïR pl»§lqflgrtçmi'fl 

Q^s^eif é^pit flatjDé%J['4* ^^9^^«/^;^ 
fu}^ d^Tdouter ^fiy^^'eqtt remportée^ 
Ç r4défc,4es 'pl4%^i4^^ ,y<?uslgoô^ieîç 
l^vec PÎQtimç , .ii^^ût. fécondé fef^çts^ 
Il yQu«|»rpîtra^ bi^Jbk^rie » je l^ i^s^^ 

foilter 4ÇiVyeçJ^rjwt v^it ôé pJl.iffyî^ 
«W#»XjpcMir ma4^44 •> W l?^4«5% 



du moment; màîsfi^voiis (ongez,éoiBfl 
tJiën^lôtï ftîé peignant ee que faéôré» 
H%8e ,*'quoiqu^entrè^ Vé* Brâ^ ;- tfu*'fîûs 
fendréi-tranfpohjrrf^i^^u lui fiip^ôfef 
dcP<5h»mtis ! i quet poiflt', ^céfifi'i î^ 
ïriêmeSamagd .^fi-cflidlëî-^dnîft^c«i^^ 

êihMfer axes fchsV&î^ttionim^nôâ'tmi 
rdœ'tefferts&^^'d'etté^lâir^p^ que Pâtcèï 
dë'cbon amour ait tferDmblîéà me rendre 
C^dbSpàble. Némee; d'ailleurs , - dffroit 
à^ifrèk ^eûx tarif dé grâœs ! fçavoit fi 
fciéif-fféindtela "^paffion ! annèWir ,fe^ 
Viîës,€cmà(quéf Toi* 'état jH^^^ h^toft 
gûèrès^poffible'^iSfëafiî îè ne-xâ€ ren* 
fflffé ^râs;- Je'cdtt^eîH^êbâore qiiè\ -fôit i 
CdéS^Hè je croii'bîSalf^V^ eïle altiîè quoi 
fâil*f durer Idn^teiîis'ûhè'érJr^r de ce 
gë&e1à;foitqute'ï,^iM 
ISitf^hé. je n'ayè^j^JWoiiVèf'^è^tos 
îl^éôftfîûuité du cnme', une geffoàïcf 
fc'ôiitfô mes rcm<irdsri j'ai été horrible: 
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ttèm canfufiori que j^^vôus fais ufi^siii^M 
rà^OuSne tXQWûtt^i feloti toute âppài- 
H^te, ^iie beaucoup d^vvâoité;Gè-<}à^ 
yddêfôr , e'eft ^û^avant in^e ^édl 
^itter^Némée , fàvoi^ retcou^'téut 
mon amour {>oiur Diodme. Je vouscoilh 
jùreidonc, mon cher ''Alclbiadeit fi^îi 
fuis aflez heureux f)Our ^a^^Oe M^^Wù^ 
retienne plus » de venir chez moi où je 
vous attends, ou de me mander du 
moins , & de quelle façon vous vou^ 
êtes réparés ,;£ fî^|^k|is me flatter de 
quelque^e%oir. Vous auriez peine à con« 
cevoif^uiel éft le ttunjolte de mes idées , 
& la "cQtitrariétë qui règne entre mes' 
defîrs. Siina tendreirej>our Diotime, 
mille fois plus tjve^^que je ne pourrois 
vous l'exprimer > ïne force à fouhaiter 
que vous m'en fafltez le facrifice , ce 
même fentiment qui me retrace avec la 
dernière vivacité » les tourments qu'elle 



v^ileMQir à votre ihconftance » the le Iak 
iredouter » Ipius encore que je ne le de^ 
iîre i jsiais je hé yo^u^ ç^che pas que ce 
géoj^eigc ihou^efn^nt , fans douce trop 
peUi^çiompàtible : av^ç l'àmbur pour fub- 
fifter lftpg-tenDk$,,,A*^fl; pa?. de, tous Içs 
«Mens. ,^ le mQuvQ^i^nt que je retrouve le 
^\j^ f(»lvent dans Aon^.ccBur, ni quijf 
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L E T T R E LXXIX^ . 

AtCIBlADÉ AAXIOCHI/S.' * 

J B fuis bien aife que vous ayez éprou^ 
vé par vous-meme^ combien je fuis d% 
bon confeil > & à quel point la délicatellè 
eft idéale. Si vos remords, xn'épouy an* 
toienc moins, je vous.prierois d'eilàyer en- 
core une (ois de la diftraâion que je vous 
prefcrivis hier. Ilpourroic vous en arri- 
ver d'être forcé, de c(^nvenir que vous 
êtes en amour un peu comme les autre^ 
hommes ; mais voug' trouveriez , d'ailr* 
leurs , tant à y gagner, que le malheur 
d'être obligé de rabattrç^. quelque çhôfe 
du cas que vous faites de votre façon de 
penfer , feroit , .en conaparaifon , bien 
peu de chôfe. Enfin donc , mon cher 
Axiochus , . ceux qui foutiennent que leg 
ftns peuvent être cemiiés fans le fecour^ 



de ramour ^ & qu'ils peuvent mèm 
ïéiie à Ton defavàntage » n'ont plus tant 
de iori à" vbsi^eui^ Sr^Vdus îxie ' devez • 
dansj^p fond;,, b^n^de Ja reconnoilTance 
de vous avoir démontré votre erreur^ 
for fi|ùe Sôdvm iiip-i^ème n'avôit pu 
V<)U8Î cil g&éi*«rv»H?nte"paroît , au rcftc* 
Muffi fimplequ'àvinit même que de quitter 
NéèhëeVvofus-^yési ite^i^ouvé tout votre 
'ârtèùrpouf^ ïMdtfffiéy^te je trouve peu 
firfprcmm: ^âjé,qi3léiques ^moments aup» 
Tâvâét ;■ il laîàlt 'Votté^€fcw- plus tran* 
quile.^' Je veùîxf'lftlBSe? que cette tendre 
rémîhifëéiice Tdît^4ôS effet de la prodi- 
gieufe' paflioâH^ii'êlte vous a iDfpiféct 
quelle aura en' ce- Cas, été la caufe de 
votre dîftraftioB? Car, ou l'amour eft un 
len'timent qui nous domine avec un em* 
pire eaftrême , & qûe'^ par conféquent , il 
ne dépend pas de nous d'affoiWir ; ou il 
n^eft qu'uneîntentiofn générale de la natu- 
re que notre feule Êiotaine applique à ua 



Atf 8 i if IV N N fi <: tij 

Srul' objfet. Si c'eft le ilernier , pourquoi 

,Bôi2S .en.]|diIbiis-tious maitrifer ? fi c'eft 

l'autre » cdmioent poaVons-nou^ i notre 

xboixvtiQu&finiaifler diftsaire i Cette 

vecheicl^e ùeri^oitvjpe. me femble^ 

4)i aitffi indigne ;der là: Fhîlofo]^er ni 

4tuiiii inutile. i}i;œ dàsgèols pliis ^avet 

^enoBs y & qoi pourroteot bien ^màl^ 

gré toute leur morgue ^/l 'être pas fi fen^ 

fés^ l^fùppâ^roiratfans cjoute. Auifi 

m'y liwepsis d'autalit plus volontiers ; 

qu'aidé des nouvelles lumières que vous 

venez dfacquérir fur cette matière ^ je 

dotttempins que je ne la drfcutâfle mdc 

un grand avantage, fi je vous croyais 

. plus; en état de vous prêter au ' ràiionne- 

. ment« Nous repreodroos donc cette 

théfe qtielque^jour : parltins à pfâent de 

ce qui Vous intérefle»^ > . î '. 

Ma fdirée a été fi peu diffiîrente .^de la 

vôtre t que jeme fiiis mis auffi dans le 

Ctt d'avoir de$ remords. Je vous ivôîs 



promU de me cxrtidûîte avec î)îotM»é; 
âê façon que moA rendez-vdusavtcellei 
fÛLt le dernier qa^^llç voulût bieipm^ao- 
wrder; & je crois vous avoir* tçnû pa- 
role*: Elle m'a^uitt&v en effet ; avate le 
îsominencenMtit dà jour, fiméconcenteiifi 
mvsprocédésl fii^ntimémentconvaiociie 
^iwje ne faimepas; ou,dii moins».q«^c« 
qu^ellem'infpifte^ ii'<^ni ce qùfeUe ftnt, 
m ce qu'elle fe ctrnt tligiie d5irfpV«>^' 
Elle étoicfidé^ff^ée; & x^emefice^iul 
me donnepoûr^vbusles plus grande^ cl- 
|>érances# ) fi immiliéé d'aimpr un hoBosDR 
il peu fait pouf ion ccçur , que \t :nc 
doute prefque ipàs .qu'aidée , hon à^^ 
H}ue jê^ lui al dit» mais de ce ^ue^je h\ 
tlaiffée fe dire » elle n'ait intérieureoieDt 
tformif la rëfoliitaoïide ne méj:e«roit ]v 
mais. Que les femîBes fières ibi)t coO^ 
"iibdes pour Its ihconftancs ! ce o'eft 
pourtant , pas que Diotime xn'^k ^^^ 
itule fois menacé depceodn ce paifi» 

fliais 



'^mm èflé ny en eft pâsâooiiis déckb^ctS 

•& c^eft t:e qu'au ttôVerg du moine jEe 

'^lence qii'^éHé s'obftinoh à garder , &.ée 

la profetde Couleur où je la plôâgoeui; 

^ l'ai démêlé parfaitement; Ce ftroittïôp 

' diimàÔ^er du prik du^iacrifice^oè jey^ 

'fai^;>q0^^ de voué dire. tout ce qu^it «^ 

«cdutëé^ Tdaf<es'r^flelK:ibns:faites ^ ilcVOM 

iétoit plW iibpof tânt-de 4ie in'àvbir|>Id8 

|)ôiri:rt9àiv 'qu'il rté^mê'l'étoit dereftet 

'le vôtferll eft vrai que Diotime.JniiB 

plaifoit^noôté ; dcqjue'fi jéo'âvoid ceiii- 

ïulté 4ûë'l*împre(fîon qu'elle. faifoit (AT 

jtnoi, j'aùrois fi^rementÀttendapouilii 

forcer à une rupture que.ce.JBouy^ 

nient fe fôt afFoibli. JAbâb c'étolt avei: 

tant d'ardeut que vous defiriez que je;]^ 

mlflè dàns^k néceillté de ne m'aimeur 

plus . qu'én<âi'obftinant a attendre pouf 

cela que mon goût pour elle fut dirni* 

niié , j'aurdis beaucoup: plus fait contre 

vous que fe o'aurois^ '&ic pour ^nol- 

VaruIIL l 



^jmâÀé.Jemer(uis donc.çourageufeitiêQt 
-fuis dans là ppfintHi où quelques fer 
e^à^t^s^âe.çlUis fauroi$^été ayec elle^ & 
«fpêrarsdéeii jointe au finé/ére defir que 
^ c{?M^dêvou5 voir heureux m'a donné la 
âfoiteidedeiefiJ^irer; U femmieY 4%.:çc^n- 
ïidife r 'lâ plus jdigne 1 tous égâl):dsr>n4e^ IV 
^fiftMiir le plus tendre , & le p|u.S]conftant« 
^lî^tôitde fi boaàe hemf^.4¥!aBd:gllie m 4 
'4quîtté;^ & j'âvôtsU tête* fi noircie de ^ 
^uiouieuiè &êoe;où je yetiûi«4§ joiiqc 
tïii rôle fi'pàiibld & fi cra^jtiim&ppuc 
l^aàyàsc mba idées , &. reiâpUrj^e refie 
^em^^ ]xûit\> fai envoyé prier Âmpélis 
idé-veair ai^ Céramique ; :iS(:i j^ffeâive- 
went» elTe a'a pas fait plus dd &çons 
^oiàr s'y rendre; que je n'en faîfois. pour 
Vy inviter. Elle dl ta feule « je crois , qui 
'tét}{ii({etatitd'agréemeQt$,r&fi.peu de 
principes rfigurez*yous qu'auprès d'elle,» 
tSlycérie méine Atdes mœurs : ç'eft une 
iS^mme^cbàrmante !£Ue étoit encore cU^ 



moins commander que moi-mêna^« EUej^ 

repipj^,^ la fatigue ^u'ik doivent vaig 

vous ei^ l^î^enç.l^^^iggyjça, je vous priç 
d'y ^ejr^in 5J^i«.,efiji]jft piwlapt dç iq^ 
açdeur^jr^j^jropéUsjw'ça^ avejç tan^L^dj 

wm?fele,^,^iiuç j'^^f -Î^^Vi Pp.P^^^voir f^ns 1^ 
ptlasyngirfi itjgrftçijtude^e ipi pas pf ocr- 
ttt la, dwceur dj^^ui^^^rj? ejle- mêmç 
tout 1 ce qu'il lui tVi^ïx^f Je viens do^ç 
d'écrire, à ce dernier. de fe rendre a^ 
Cçj^a^niipe. Elle ;^.J^ dçCr on ne peut 
pas plu^yif î Th^^^^^àe (on côté>l|i 
,i^risr on Jie pput pa^ plus rebelle i quqU 
^ W^ &V ^^^ quelque^fois i vous ^{aVejE 
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qu^îlui faiit^btiycmïs dès femmes à fénti« 
iàënïyjttne trôitipe dôhc ï>eaucoup fi 
î&âvaficesiimnt^këes^qQelth feraÂm* 
jrâîs, SclaTéÂëî'eïfëdbht 
f èm , ne téiMîWt >il^ éôtréïokper fort 
Xmùiaritv- '^^•^'^'^ ^^'P '^^-^-^-^-o •"- • 

©fotime , qui ihè prouve que f avoiè bien 
Jtiigé îesxliff^ôfitîdtis^o&'efie' était èh tù6 
qujttànt/lly âdihé bme leit^ plus dé 
iêètièMè qtfé(aé"ryf^r<wAés;'^lus de 
ffigîïîfé que' de'cbl^ré 5 enfiti, ;elle éft 
très •^î)icfl.Toutë' décidée , cependaiit ^ 
qu^éUfe i^jr môlicrèàhè mê ret^oir^'jamaiSi 
jfe né> fçaïs'sMl mfe^ ferbit âûffi'diffitàe 
quMle pât^oît vbtBpÎT que je le croye, 
de la ramener a fon fentîmént.' S41 feut 
que- je vous le cdnfeflè, fai quelque* 
moments été vivement tenté de triom- 
pher d'une rëfolution% déterminée : le 
facrifice que je voui fais de cette ten- 
tation, n'eftpeut- être» pas entre notii 
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iitjioot^n cette cirçon&mçe, vous deveuf 
ifieTçaVoir le moiDs4^ gré» Af^^ m'av^MP 
dit» CQ queje fçais mcoi}^ipfeu^ gp'ellç} 
même i :ff^pi fuis ^ dô; t^ifsr les hpiAnus ;, fe 
pl¥s perfide, & fe mobisj]^^ d^itreaimi^ 
elle ajouta tendrement , qu^ïfemftnt 
plus que le maUuiwr ^ s-y hreméprifej Xx 
qu'eU^ ney^t qvA.fejefrc^cer'Jienfte déjà 
vk^ lOi honte que lui eauje uneji imxcm^ 
fable fiibkJfK Cogime o^ change d'avis ,, 
pourtant ! Ca;: eqfip , tieç aiic foiic eor 
cprç ,, ellfç crpyoi^ que j'étois le, fei*J 
qu'on putaiiper^ Il fauircanvetiirqiCQO 
^ft en eiQQUr « expôf^ à de (ipguliére$ 
2;évolu(ioQ^ ! Qupiqu'il en foit ,^elle iioiit 
par m'affujrer j» qu'il fçroit Inutile qiie j© 
V lui écrivîflej.^ quç rien,, ^iX monde PO 
99 pourroit la déte]:mi{\€rà recevoir upqi 
s^ lettr^^ de, moi; &. qAie tout ciB:.ifUv'(BU» 
af en éxig€^, efl: quci » coava^cu 4HtaPfi 
9». que fe dois l'être, que topi: ce q)ie jci 
• poimpis tenter 'Qugrgsdl'^Ub , ae.t^ 

iii| 



V foroît pàj-^cfcMger de fentiôiéiir ,-f« 
h n'ajoute pas élïic attocîcés qùè f ai'^déjà 
W à me jrepitocfcer V iPiîidignité 4e cher-* 
p cher à Pé^tifêr encore ; ^u^nfîft je h 
^ laiife tranqudè^^fî , toutés«fois , apr^s 
i» le malheui qu'tflte a eu de nie croire* 
*> maître la- vol'3c publique , t^dque» 
fe.vertus'i U eft pdffiWc ^qu'elle le foU 
s> jamais* 31 V" ' 

V J'ai crû ne poWôir trop ppnâUelle^ 
peut obëïr Wx ordres d'une femme fi 
Vefj^eâable j igç -pour commencer I lui 
jprouver à quel peint ils me font façrés , 
f^x renvoyé fôn efcftve fans réponfe. 
Cela eft dur , je l'avoue ; car elle s'étoit 
^Hu^ément flattée que je lui en feroi^ 
Vtie* J'ai bien fenti moi-même toute 
l'horreur de c« ptoçédé là } mais je ne 
pciUvQis m« conduire différemment avec 
iûéi fans m'expôferàun raccommode- 
|ileotiq<jvnî^ftoit àBTeÊ peu néçeflaire , 9^ 
^kl-mxdU tini^ lafii iimwle que xviir. 
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cule , tout ce que j'avois fait pour vous» 
Vous lirez vous-même ùl lettré , cà 
foir} 6c pendant que là tahdrè Amj^li^ 
s'occupera du fatouche Thrazylle, nous 
chercherons enfemble tous les moyens^ 
qui pcfuveiu vous procurei: leboti^uc 
de triompher de Dio^imâ,, & de vouai; 
entendre un jour accabler de toutes les: 
Injures do^t eUe^ m'honore auîourd'hiû 
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E n^efl pas pour vous demander ;; 
pmfque je la^fais , la raifoa dq la mine 
siffifeufe qae voiiis me faites depuis quel^ 
ques ]our$ ; mais feulement pour vous 
prier, ou de ceffçr de me voir, ou de 
reprendre avec moi votre ton ordinaî-» 
re, que je vous écris. Tant d'humeur 
(& vou? devriez vous même vous la 
dire, ) ne va, pas. avec fi peu d'ampun Si 
je pouvois ^'attribuer votre jalouGe qu'à 
la force da votre féntimeqt , je vous I4 
pâflerois , peiit-être ; mais , fûre , comniQ 
U eft impoffibie que je ne le Tois pas^ 
de ne la devoir qu'à votre vanité , il ne 
ine convient point de m'en laiffer être la 
victime. Vous venez de me donner 8c 
la plus çQnv^nc^ntç , ^ la plus çriieUc 
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de toutes les preuves que je ne fuispouc 
vous qu'un objet fait feulement pour anau^^ 
fer vos loifîrs ; & que, même, vous m'en 
croyez encore trop honorée. J^e vous 
rendant éxaâement que ce que je reçois 
de vous , je n'ai ni Tinjudice de me 
plaindre de votre façon de penfer , ni 
même le defîr de vous voir prendre celle 
qu'il fe peut à la rigueur , que vous 
m'eûlfiez diie , parce que fi elle avoit 
plus de quoi flatter n^on orgueil , elle 
n'en agiroit pas davantage fur mon âme t 
mais je voudrois , du moins , qu'en aflS* 
chant pour moi fi peu de tendtefle» 
vous n'en éxigeafliez point de ma part ;^ 
qu'enfin vous écoutâflîez moins les be- 
foins de votre amour - propre, que les 
véritables fentimep^s de votre cœur. Si 
Je ne donne point au premier tout ce 
qu'il voudroît , je ne fçaurois douter que 
je n'accorde à l'autre tout ce qu'il me 
demande} $( je n^ fçaurQis vousexpri-^ 
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met â quel point cette certitude à la^ 
quelle' vos procédés donnent chaque 
jour plus dé force , .me rend ridicules 
les efFetstle votre vanité; Moin&,enfiii4) 
H xp'ëft impoffîble devons fuppôfi^r cettq 
déiicateflê» quelque^fois incommode « 
mais toujours fi flatteufe dont une paf- 
fion Vive, tendre. & fincére rend fufcep- 
tible", plus je dois être blefféc de voa 
fantaifiès » Se de vos injuftices. Qu'ai-jo 
hh" eh recevant Axiochus » que co 
qiie vous-même avez exigé que je fifle ? 
Autant que je puis en juger par quelques 
mots qui , au milieu du fuperbe filenco 
que vous gardez avec moi depuis C9t 
tems-là , vous font échappés , vous cte^ 
6fkn(é des complaifances que j'ai eues 
pour lui; mais comme vous fentez qu'a* 
près m'y avoir vous-même condamnée^ 
vous ne pouvez avec juftice m'en faire 
iin crime , vous feignez de craindre quQ 
ce que vous ne vouliez que momentar? 
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iil>é,\n6 forme une liaifon durable ; io 
^'ènfin Axiocbas ne vdu$ enUve inoq 
c<cur. Mon cœur! ne fent^-vous pas > ^ 
quel eft entre nous deux , l'abus de cett^ 
feçon de parler» & ce qu'elle doit m9 
parcntre? Peut- on craindre de perdre co 
çùNki 'ie foucîe aflez peu de pofleder g 
pour le céder avec fi peu d'effort , 8tf 
tant de légèreté? Car, enfin» qui vou9 
fbrçoit de me livrer à Axiochus » lorfquo 
lui-même éperdiiement amoureux d'untf 
autre , ne me voyoit qu'avec la plus pro^ 
fonde indifférence ? Je concevrois àifiS^ 
ihent qu'attachant à ma perfoone fore 
peu de prix ; & toujours plus flatté de* 
faire des chôfes extraordinaires » quai 
d'en faire de raifonnâbles » fi c'eût été ioit 
moi qu'Âxiochus eût été amoureux > 
vous m'euflîe» cédée à lui 5 mais , qua* 
pour le diftraire de la malheureufe paf-' 
iîon que lui infpireDiotime , vous l'aye»^ 
folliçité de m'honoret d^ f<?s d^firsl ^ 
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que vous m'ayez » m^i , obligée d*y tè^ 
pondre. » c'ef): une idée qui ne ik)una^ 
jamais venir qu'à vous, & dont Je vous 
con&ille d'autant plus de vous félkieer » 
qu'il y ai.mo^ins d'apparçnce queyous en; 
partagiez Thonnear avee perfortne. Aut 
fi, Qe crains*- je pas devous aVDîier que, 
piiqijiée autant qu'en effet, je devois l'être, 
du mépris que yçus ôGez me marquer,, 
jepenfaî ne répondre à votre lettre qu'ea 
ji^mpant avec vous de la façon, la plast 
éclatante* Heureufement pour mol , je 
fçaîs quelquefois réfléchir. Je connois le 
fentiment le pliis déterminé de votre 
$me, & le feul> peut-être, qui n'y foit 
pas fa^içe« Je crus doqc qu'en paroifTanc 
«f cepter Axiochus avec tranfport, je vous 
punirois beaucoup p4us que fi je prenois 
le parti que, d'abord , le dépit m'avoit 
çonfeillé. D'ailleurs , fans vous aimer , 
vous ne m'êtes point affez indifférent 
pQu;: que I fans me faire violen.ce> j^ 



■JfàîfeïÈiè détênnîhcr à la rupture. •Je 

conlîdiéraî qu'en ceflarit de' >ivf ^ ^avet 

"voûri je pouvois ine prépafer éss ké^! 

grhû' s -que-,' mcfri dépit fatîsfaît r ûioft 

goût' pôut^ Vous ^, poùrroit fe tàltumer'; 

^t'i ' ' vâiii coifiihe VKyii^ Itères ,' ]hmàs 

vJ& riff Ithe pûrdoift^erifei dé "Vous ivojr 

^ît' effii'yei^* ûîv affeôftt^qui'^^^ 

nouveau, Jé'^é<>hfidérah"iBfttdiicî qu^en 

V6ùi''^iJfth*t*^*'^è(îida!jg le^i^ 

^ihantjuèis 'une ôlcd^cSfl ^' plàifo que^ 

'de mbi^-miêtoe î^âhlà'Véritévie^n^auràis 

pàsr' cherchée ; càais^qw 4ani aié^ piiw 

'dpéi -né pduvôît pâ$^m'^i«^5bfiïluHieàt 

liidiiffélrènte. • Axiochugi ^ ^iitiat>I©i'& 

nie Pavoit toujours' pa^U , -ips» aflâz .«ir 

pendant , pour quefôû-fifè pfefébfim:^ 

ibrte d'împréffioli qu'il«iê4ïFaitH\îbta» 

proportion , bu ,- p^r- pâfl^ phiRpiftô , 

les ordres que Vou^ me dônââtesrjjià'^ 

clairérent tout d'un coup fur ie:.g€fit 

que f avbis pour lùi> & k^èndirenc plyiî 
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fgnts fOur me déçerfl^iper ,/e jo^giiit^lji 
4ierfîï 4c Remporter jÇuçPiqtim^jCç n'^* 

ieûs;:^ qu?il «ecfrrQttflafeplq&fifurjl^^ 

nae fait» uoe ptfin^àîftflfe lui pâ$ i^iJE^fir 

dqu4;«!.%tî^lltifeb:fe p^Jtt , jf^urftjt 

^6it;plû«i jVfaib ^xj^tpigphe qxip, je; vou- 
ïloifif JtictripcWjéif vrffli: jellc > .tout injnaç- 
:£à\tq^ïL:di¥ç>i%Mt^x ne pouy;oiç. que 
xne fuffireinà,mai|qui flegme pÇQpofola 
^U6>d6 lu iiSdi^tf e^ a^(]$. paiTagéreiiieQC 
:4ju'if meféduiroitlm-ioéme* Aaifiçoà* 
.féquente dahsr me(§^. aâion^ qq^ vous 
l'êtes peu danabs v^crc^s, je.n'9>ubliai 
•idicmariea de. ce que les circonftanci^ 
^P^ TOUS ffl'atiei uil£» . & m.e$;pfoprça 



^%ôlîrîoiis xne firent }ugfir néceflaire^» 
tant poutremplir^es dçvçjijrs que, vaus 
m'aviez impôfés > que pour parYenû:. ap. 
but où je tendms. Plus , enfin^^ -^i^i^* 
chus à peu près auili fpible Gontre^l'oç*» 
<âfion; que je m'en étoîs,. flattée [s ^Sc^ ; 
pourtant, plus l^g- tems fidelie à |a 
paffioh que je :m Taurois .çri^,^ ^^iA\f^ 
'-putakviâ:Qire,!plus je m'qbfl^çfliiJ^Tja 
•remporter. Il.étpU iJBpomWe^jl'eùlfej^ 
même voulu , ^ile.je l'afpenafjfe où- je; Je 
<4eCrois , fans que lui - même ne vint .1 
m'onéreiTer à. un çertafiq point^' & fqu^^à 
IsL fin . je ne 'parC9g€^(^ pokijc ^ &> ûxa 
erreur » & fes tranfports« X% çf^ f^js 
combien de pardons il en.a, depui^>t|g- 
mandé à Tamouri ce qujs j? M B}^^§l/àfi 
même ignorer» c'eft que ce Djie^adâr]^ 
trouver bien coupable ;&,q^&js^iV9i}S 
reftoic encore: iqu^lque featiqf)^ ppjjr 
moi » je devrotSL au^ vovis" ^^pa^^ 
beaucoup^ Si j4 pouvoir i5iec.^tfj5^4^ 
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^vous punir ^dè votive' générolîté enyefl^ 
-Aiciochds èh vdas 'fàifant le dét;aii' dt 
'abatte qu!il* lai dbic, je ne vous ènror- 

"^fiifétois'affiïréiîiènt bas Thiftoiré; ma» 

'f - - * 

■'côiînine }e dbis croire <iue vous y portô- 

« t^ï 4a nlcm.e graînééur d'Orne; <jai m'a 

';è3tï>ôfée à eSî évoîî Uiie pareille, à vous 

"^îéOnteif ,^voâs trôéyéret^bon que )e m'eo 

^fe^f^fe la' peitiei 5^1c vous , reftôit fur 

^'ipèla q'uelquc curldfité^ ,> votre aoii h 

i^iii je li^i paâ ^ëîé^d^i jb Xecret ^ pourra 

''aîréfnént -la fàtisféir^,; Examinez , au 

fdfleVfeqûèHd<>k P>emporter;d^ votre 

^ièxe, oùdU|6ât^6)lf:^foos foùpçonné 

ffavd? ètacore pi^W mdi , ou du criiel 

""aiïront qu'il vdùs fi&mble que je voua ai 

'^làit en crbuvàrirdmable pour quelques 

înfïàms iin homme que vous exigiez 

qui me 16 ^^«^ â vous prenez le parti 

qu'a Votre place je crois que je prén^ 

droîs,:c'éft-à-dire , que votre humeur 

voiti potoiflib auffi ix|al fondée qu'elle 

reft 



j 
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l^tt en e£Fett vous viendrez ce foir cheS 
moi ; & je vous y prouverai que ma fim« 
taifie pour Axiochus, toute vive que 
vous l'avez fuppôfée » ne m'a pas aa«i 
tant que vous le ccoyez , changée à 
votre égard. Si» au contraire^ vqus y 
perfiftez » il ne me jtefte qu'il vous prier 
de relijre le commencement de ma lettiet 
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LETTRE LXXXÎ. . 

ALCIBIADE A AXIOCHUS. 

J* A I . depuis que j'éxifte^ vu beaucoup 
de chôfes extraordinaires , fans doute ; 
je puis même , fans vanité , dire qup 
fen ai fait quelques-unes; mais je fuis 
forcé d'avouer que » ni tout ce que j'ai 
vu, ni même tout ce que j'ai fait en ce 
genre , n'appi^che pas de la bizarre 
idée dont vous vener de me faire la coit- 
fidence. Ma propre fingularité me don- 
nant un peu de penchant pour tout ce 
qui en porte le caraâère , j'ai , dans le 
premier moment , été l'on ne peut pas 
plus tenté de faire ce dont vous me 
priez avec tant d'inftance ; moins encore 
dans l'efpoir de vous égaler, que pour 
voir comment votre grandeur d'âme 
s'accommoderoit des fuites qui dévoient 
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Qaturellement en réfulcer : & fi mon ami- 
tié pour vous, eût été moins vive , vous 
m'auriez vu, en conféquence de cetto 
curiofité 9 pins féconder votre defir qu^ 
le comlpattre. Ceft , tant pour votre vat 
nité que pour la mienne, grand dom« 
mage , aflûrément ^ que nous foyons for? 
^cés de cacher au Public des chôfçs qioi 
nous feroient tant d'honneur à fes yeux. 
Vous devenez paflionnément amoureui( 
d'une femme qu^ je n'aime pas , à la vé- 
rité; mais qu'il ne fe pouvoit, cepen« 
4ant , point que )e poirédâffe fans plaifîr s 
& quand ( ce dont , malgré tous les 
dédommagements que je vous devois ^ 
vous n'auriez jamais dû vous flatter. ) je 
yous la facrifie , vous me follièitez de I4 
reprendre » par la raifon, dites- vous; 
que vous ne pouvez point fuppprter le 
fpeéUcle de la douleur que lui caufe 
mon inconftance. Il eft vrai que ce n'eft 
point tout à fait de cela que vous m« 

Kij 
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priez; mais il ne Ten èft pas moins que 
ce feroit indubitablement ce qui atrive- 
iroit, fi, dans làpâfîtion oà nous Tommes 
elle & moi , je la revoyois ainfi qae 
vous m*en preflez. Comment, en' èfiet, 
voulez- vous que jereparoiffe devant fes 
yeux ? z quel titre ? en quelle qualité t 
Irai- je , à la place dû fentiment qu'elle 
téclame , & qui féUl , dans cet inftanc 
poûrroit la rendre heureufe , lui offirir 
une froide , & infîpide amitié fi peu faite 
pour lui en tenir lieu ? Non : fi ma pré- 
iènce ne lui eft pas un garant de mon 
retour ^ fi , en Tabordant , je^ ne tombe 
point à Tes genoux; fi je ne mouille point 
les mains de mes larmes ; fi , enfin » tout 
te que je lui dirai , n'exprime point le 
plus vif, & le plus tendre de^ repentirs » 
cette même démarche que vous croyez 
£ faite pour calmer fa douleur , ne peut 
€tre pour elle , qu'un nouveau fujet de 
liç^cfjpoic » & ua coup pluls cxiiçl eiiçoM 



i^e Ifi coup que je viens de lui porter» 
Ce n'eft pas ^ croyez -moi, mon cher 
Axiochus, dans les premiers moments 
que.l'on eft quitté » que l'on peut accep- 
ter pour ami l'objet que le cœur re«. 
grette; peut' être paroît-on croire, peut* 
être mêate croit-on alors ne riendefirer 
de plus ; mais quand il feroit vrai qu$ 
l'on ne fe trompât point fur cela , ce ne 
feroit jamais que dans refpérance de le 
l'engager , que l'on fe borneroit à n'a* 
voir plus que la féconde place où l'on 
a occupé la première* En fuppôfant ea- 
core qu'après avoir ipfpiré les fcnti* 
Bients les plus tendres » on put fe con* 
tenter de la fimple amitié , penfeZ'Vou^ 
que la vanité y confentît ? Vous avez été 
plus d'une fois dans la.pôfîtion où fe 
trouve Diotime ; & U ne fe peut point 
qu'en échange de ce dont on vous pri- 
▼oit 9 on ne vous ait pas offert tout aa 
moÎAS de Ifeftime^cac c'elt la régie.;. 

ILiii 
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inais ce que, guéri par ie tems ,^ ou par 
le fecours tfune fantalfie nouvelle ,^ou$ 
avez accepté, ne l'avez- vous pas, dans le 
téms qu'il vous a été offert, tejetté, & mê- 
me avec indignation? Quoique je puîfie 
(dire que je n'âî jamais été quitté, puifquc 
je ne le fuis que quand , & parce que je 
veux l'être , je n'en conçois pas moins 
iqu'oh doit, non feulement avec alTezd'irt- 
différence pour l'objet qui nous abandoti- 
he , mais avec l'ennui d'en être aimé, être 
Fort affligé de n'être plus rien pour lui. Je 
crois^ de plus, que fi ceux à qui ce malheur 
arrive, vouloient, ou pouvôîent s*éxamî- 
ner, ils trouveroiènt plus fdùvent qu'ils 
ne le penfent , que ce dont ils ci^oyent 
que leur cœurgémit , ne'bleîTe que leur 
amour- propre. Beaucoup moins pour 
les intérêts de ma gloire , que pour ren- 
dre à Diotime la juflice qui lui eft diîe ; 
je n'imagine point que la douloureufe 
£tUâtion ou elle eft aujourd'hui né foit 



ATHBMrEBTN»! ift 

que l'ouvrage de fa vanité; mais p n'ea 
ai point pour cela plus de pente à croire 
que l'amour y entre pwir tout* En effet ^ 
eUe s'honoroit trop de ma conquête 
pour n'être pas, & fiairt humiliée de ma' 
légèreté » & , peut- être , plus furprife 
encore de l'avoir Ctôt éprouvée. Elle 
eft, fans doute, bien loin de fe croire- 
ce femiment ;.mais il n'en eft pas mcûn» 
vrai & qu'elle l'a , & qu'il eft même im- 
poffible qu'elle ne l'ait.pas. Ce n'eft pas » 
au refte , que je la blâme de s'être flattée 
qu'elle me fîxeroit. Si j'en excepte Âfw 
paiie 9 elle eft > de toutes les femmes qui 
(e font fait la même illufion » la feule qut 
pût fe la (aire avec jufttce i & plus fes 
efpérances étoient fondées , moins elle 
doit être difpdfée à vivre avec moi furie 
ton qni , feul , conviendroit à votre ten* 
dreflc pour elle. Je vous le répète : fani 
l'avoir jamais aimée comme elle méri- 
toit de l'être , je la trouvois fort aimablân 

Kiv 
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&i la quittant pour vous , long^tems ao^ 
paravant que le dégoût m'y forçât, je 
vous ai fait un facriâce. J'ai crû devoir 
cette complaifance à un ami fur une 
chofe qui , fàifaht le malheur de (a vie « 
ne contribUoit que fbiblement au bon^ 
heur de la mienne. Je ne cherche pas , 
comme vous voyez, à vous exagérer ce 
^ue vous me devez ; mais je voudrois 
bien que par une fantaifie de génère* 
iîté plus déplacée encore qu'elle n'efi; 
inotiie , vous ne la rendiffieE pas inutile. 
Encore une fois , je ne puis , ni ne dois 
jrevoir Diotime que pour la prefler de 
f enoiier avec moi. Elle a fur mes fens 
alfez d'empire encore pour que ce ne fut 
ni la fimple politeflè , ni la néceffîté atta^ 
chée à la démarche que vous voudriez 
que je (ifle.qui me forçiflènt à l^n 
prier ;& , toute armée qu'elle devroit 
être contre mes ferments, penfez-vous 
Huç ç« fût impunément qu'elle me t^. 



V#rrott-ârfe9 genoux } -Quelque pénibU 
que puidà vous être le (peâacle qu'elle 
vous préfeate» pouvez -vous un inflanç 
le comparer avec le fupplice que vous; 
éprouveriez fi ce que; vous< exigez de 
i&oi , la remetcoit encre mes bras? L4 
juftiçe qu'elle doit fe rendre d'avoir de 
quoi ctre aimée plus tendrement que 
perfonne; l'amour* propre» le deflr de 
la vengeance > le plaifîr d'aimer dont ^ 
lorfqu'on l'a goûté* l'on ne fçauroit être 
privé long-tems; ce charme qu'une fem^ 
me trouve à jouir du dep^^indre où plon^ 
geut les fens. Se à n'être pas belle pouc 
elle feule > la confoleront plus prompte*<- 
ment que voiis ne croyez » & qu^elle ne 
le croit elle -même «des malheurs que^ 
je lui ai fait éprouver. Mettez la » pout 
fon bonheur , & pour le vôtre » à l'abri 
des injuftices que je lui ferois encore ii 
je la revoyois, J'acheverois, peut-être» 
|iar une féconde inconftançe, de la dé^ 
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goûter de Tamour j & il vous eJR: impof^ 
tant que ce ne Toit que moi qu'élis 
abhorre. Sans former des projets , fans 
doute fort généreux, mais, fi vous m 
{Permettez de vous le dire » plus abfardes 
encore, ne fongez qu'à profiter des avaft^ 
tages que vous avez auprès d'elle pout 
lui faire partager vos. fentiments. Voù$ 
ii'avez pas dû vous flatter que ce fût fans 
regret qu'elle ine perdît ; & vous auriez 
encore plus de tbrt d'imaginer que ce 
t%ret puiiTe être éternel. De tous les 
rivaux que f avoîs auprès d'elle , vous 
êtes le feûl à qui elle ait permis de voir 
couler fes larmes : c'étoit , dans l'état où 
elle eft , la plus grande , & la plus fiât- 
tèufe préférence qu'elle pût vous don- 
ner. Vous' vous plaignez refpedive- 
îment , elle ;, de ce qu'elle m'aime toû" 
purs , vous de ce qu'elle ne peut vous 
aimer ; vous vous confolez enfemble de 
vos communs malheurs ; elle vous ouvre 



^Iftn cœur , vôu^fetmêc de lui parler du 
%étre , tic veQt vocK^guérir de la pâf&où 
mofillt vcms a iiifpirée : elle finira par y 
êtïe* fenfible^ fofe vous en répondf eu 
Continuez de ràfpeâer Ùl douleur ».& 
heia contraigtez^aâdais : fi vous l'entr«f- 
^tenez de votr^e amdur , que ce ne foie 
qù'ûprèfe Tàvolr lai^e s'épuVfer for le 
Ireti'j mais, fuivtout» paroiiTez toâjourt 
convaincu que e'eft le plus inutilemenc 
<Iu itfionde que vous l^aimez. Une&mmt 
-qui dit , 8ù croit qVette n'aiiteira )amair> 
peut être flatta d^inftnrer une pâifion*; 
-mais elle ferolt i à coup (àr , bldOlée que 
f on eût Tait d# <sipite qu^eUe peut tdt 
ou tard la ' récompènier. Conferirer -de 
Ve(poir » <& fèindiirde n'^n^-avoirrpDiiiip; 
.parôitre même faifit tous yos eftbns pour 
triompher d'un fentîmentfiœaUieiMreicD; 
l'àccâbler de vos Ibins, & ne ta pas £m- 
guer de vos defirs , c'eft dans votre état 
cs^el , de tlQNit ce que vpus pouvez em« 
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{>loyer ce qui doit avoir le pluf 4)1 
fuccèz. Je ne d^fapfaiwerois .pa$« tion 
pIus;, qiié fi: dfiQS qùejiqiie. jl^fnii. yç^ 
jie la trouvez point plus fedfible , vou^ 
iul. iiâiez craindre que Vous po^vc» 
parvenir à.v43ps djégèger« Plus aç^c^ot^ 
tumée à votre tendrefTe qu'aie ne s'ea 
dout^ , elle craindri^ tout; au moins 
qu'une paOiqn nouyelle ne vous enlève 
à des^^ foios; qui in.fehnb'einent lui feront 
^evenas^^néc^iraire^.>j$c dont il n'eft pas à 
pfcfaojieï qu'elle cioftfen<e à (e yoiîr pri- 
vée» Quoique fur l-attide de la vanité , 
)e Taye .ti'ouvée moids feai$)e qu'une 
^mttiil Die fe peuepa^ davantage qu'elle 
voye &ns un peu de^iikidGet l'imprefliloa 
qu'une aurce foiiisoit Siite fur vous; 
& ce: moiltyementi; auquel les femmes'^ 
;9ioiqii'èUes en dileht» nefé mépreanent 
pas moins fouvept que nous^inémes , on 
dévelopera dans fon.lme^ le fentiment 
lourd .qu'eue peut y avoir pour vous^ 
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bu lui fera croire qu'il y éxifte. DlUcaf 
)ufques au ridicule , ea ne fuppâfant que 
le dernier cas , vous roôgirez fans dour 
te ; de' ne devoir votre tnoiriphe qu'à 
ané' erreur. J'avoiîe .qu'en effet U aura 
Àioins de quoi voust âaner que s'il 
étoit l'ouvrage du penchant ; mftts ,iant 
éômpeer qu'auûttôt^us vous l'aUre^ fou- 
ixiife » fa propre vanité fera: iatéreiTé^ à 
lie plus rien refuièr à la vôtre » l'unique 
chôfe qui vous importe à préfent, e(ld<| 
vaincre. Vous dever donc pas confé*» 
quent i regarder comme également glo* 
ri^ux pour vous, TOUS Ifis moyens qui peut 
vent vous mener à la viâoire. Votre 
amour vpus a jufques à préfent (ch^fe 
zSitz rare ! ) auffi bien conduit que Ci vout 
ii'eûfliez fait qu'en fii^xidre ;& jecônnois 
trop Diotime pour douter qu'elle ne 
iente pas vivement. la façon dont vouy 
vous comportez, avec eHe. Moiçs ^ e<i 
«fec» elle igaore^L'éiitfiido vofc^ ^0^4 



pliti elfe ioit VCW18 fçavoir gré de l^ieffoit 
çaevous vousiakes,p<>ur ne lui parler 
ja&iais que de moi. Ne vous expâfeï 
^onc-poinc à yoic détruire votrcj ou- 
trage, par un feol inftant de ma pré'» 
léWce; Toute la reconmùfiance qu'elle 
ij^ous doit t & que félon toute appa« 
tence islle a^pour vous , ne tiendroic 
paie contre un de ines regards. Relative^ 
fhent à notre fentimient, nous fomme9 
tous in^uftes » ou iogms ; mais, ou j'ai 
mal étudié les fenmies , ou e^es facri* 
fient au leur» plxts encore que nous ne 
fai^rlfions au nôtre* Je tous invite d'au-* 
tant pluâ à peferfur les réfl^oQS que 
)e VOUS préfente » que le parti que voua 
prendrez , peut , quelqù'il foit , plus in- 
filier fur votre bonheur. Si^ cependant, 
malgré mes remontrances» vous per- 
fiftez. dans le delfein où vous êtes , je 
vous donne ma parole^ & que firai 
demain voir DiotJme» & que vous ii!at« 



tendrez pas jufques au foir, à être, de 
tous les hommes , le plus à plaindre, & 
le plus defefpéré. 
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LE MEME A PÉRICLÉS. 
CtM Lettre ^ celle qid laftàtiparoijfent fitre ctQÎfieU 

O uoîQtTE ce ne fôît poîiit de vout 
que Rapprenne ce qui vient de fe p&iTer 
à Athènes » le faijt .qu^on me mande eft 
fi vraifemblabiê $ & je dois » d'^iUeuis » 
tant de foi à ceux qui m'écrivent, que 
)e ne doute pas plus de votre dépôfitioa 
que fî vous mereûffiez annoQcle^ous* 
même» Vou$^dviez > en ^£fet , dans le 
cours d^une adnâinij^râtion encore plus 
keureufe qu'elle n'a été longue » eu trop 
de droits à notre reconnoiflance pour 
que nous pûffîons fans la dernière des 
injuftices > ne vous point traiter comme 
nous avons fait Miltiade^Thémiftocle, 
Cimon , & généralement tous ceux de 
nos Chefs qui ont le plus utilement tra- 
HvXii ï ftu|;aeatev cotre puiifance , & à 

' étendre 



itiSndre notre gloire» -Je .vous catiûo^^ 
trop pour croire que: le coup qui youf 
frappe, vous étonne plus qu'il ne you^ 
afflige i mais fi 9 duns cette accurençe.» 
vous pouviez ctre^ /urpris der quelqp^ 
chôfe • ce feroit ^ à moa fens » beauicoug 
moins du prix dont noju^^ payons vof 
ferviçes, que de notre lenteur à vous 
l'accorder. Heureufement pour, notre 
gratitude accoutumée , fur le point de 
vous rendre paître d'Épidaure , vous 
êtes tombé malade 4^uiie fièvre peftilen^ 
lîelle qui s'étant répandiie parmi toutes 
les troupes , vous a mis dans la néceffité 
abfolde d'en lever le fiége. Un Peuple ^ 
tout à la fois , moins religieux, & noioins 
éclairé que le nôtre , n'auroitfans dout^ 
vu dans ce qui vous dk arrivé, qu'un 
accident d'autant pliu naturel que l'air 
d'Épidaure eft en été l'on ne peut pas 
plus mal fain , & que la Grèce vient d'ef^. 
jfuyer une pefte violente dont même eU^ 
Part.IU. ''' ' I4 * 
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tfeft^ôînt erfcore entièrement dâivré^} 
inaîi les AthénîénU pouvoient'4}sfe 4if» 
penfeï d'y receniîQÎtre Efculèpieie yw- 
gieant '<le ce que vèdr ôfièz aâi^g«fr une 
tVilte qui lui eft cônfacrée ? Pourquoi , 
ttépéndant 9 éft^cë vous que le couri^oux 
aexeDieupaurfuit> vouss dis-fe^ qui| 
fans lui attribuer pour Epidaure une fi 
grande follicîtude, mais jugeant plus 
convenables d'autres opérations ^ n'avex 
qu'à regret porté tios armes de ce côté 
!â? Ce Dieu , certes » eA ou bien mal 
înftfuit, ou bien peu reconnoiflant ! AU 
ïefie, fatigués comme ils l'étoîent de vous 
voir à leur tête depuis fî long-tems , vous 
VOUS feriez plus fortement encore que 
Vous'iî^avez fait, oppofé au fiége de 
fcctwp4âce, fie ne vous y feriez même 
poinr trouvé, qu^ils ne s'en feroient pas 
ïnoins|)ris à yôifc (delà honte dont leurs 
firmes vieniieiit'dè Vy couvrir. Enfin, 
voue » Us voiiis ^pénâettent de joiilt de 
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te Vepo^ que vous defirîez depuis filong* 
teiïis! Je4crois, toutes- fois ,'que vous 
vous trompez , fi vous vous flatteîi 
ique ce foît pour to^ours qu'ils vous y 
readiént. Plus las , bientôt , du goùver- 
fiemem de ceux quî vous fuccédeht '^ 
qu'il ne Fétoit du vôtre , vous verrez 
te Peuple, auflî volage qu'il eft ingrar> 
vouB redemander avec encore plus de 
fureur qu^l n'en a mis à vous dépofer ; 
& je crains qu'importuné de leurs cla. 
meurs, ou, plutôt , ne croyant pas que 
l'ingratitude de votre Patrie , foît pout 
Vous une raifon de vous difpenfer de'lùi 
être utiles voujs ne repreniez ces mêmeis 
chaînes dont avec tant de plaifir vous 
vous voyez aujourd'hui délivré. * J'a^ 
voue qu'en de pareïïles circonftances , 

* L'événement juftifia de tout poiqt la prédhâiop 
d'Alcibîade. Peu de tems après avoir dépofé Périclét g 
Uê Athéhiena le rappellerent à leur tête ; ft il refta eb 
place jur^uet 2 (k mort, ^ui arrlv» à la vérité Taonj^ 

d'après. 
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le pUifir de m'en venger, l'emporteroit dt 
beaucoup dans mon âme, fur Ugloire qu'il 
pourroic y avoir à la fervir ; mais , je nç fuif 
point étonné qu'au Ueu de penfer Air cela 
comme moi , vous vous croyiez d'autant 
plus obligé de vous y confacrer, que vous 
avez plus à vous en plaindre. LaiiTons, fi 
vous le voulez bien » ces difcours fupecr 
flus* Quoique j'imagine que , dans la pô« 
fition oà vous êtes , vous avez pu trouri 
ver des relTources dans votre ceconomie, 
]e n'en ai pas moins de peine à croire 
que , pour payer la formidable amende 
à laquelle vous êtes condamné , vous 
puiffiez vous pâfler du (ècours de vos 
amist J'envoye , en conféq!:ence, à Ti- 
magênes l'ordre de vous fournir tout 
l'argent dont vous aurez befoin ; & je 
xne flatte que vous voudrez bien ne pas 
refufer ces fbibles marques de mon ref- 
peâ , & de mon dévoiieioient pour vous; 
Difpôfez donc de mon bien, je vous CQ 
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è5fl}ure , avec la même Kberté que'voù^ 
difpôleriez du vôtre; ttloDger que, ifbr 
toutes les obligations que je voils.aîv 
celte dîavoir permis que je vous ptovH 
vftffé ; qiroique bien foiUement , m^a^ 
confioifiance » ne fera pas 9 de tûMx» 
que je vous dois, ce dont je coofcr**? 
veraî le moins précieufemént la^ mésioi*» 
re* Comme fattachéiîbfimiiieBtplusîider 
gloire à pouvoir vous être utile, qu'à 
retire aux Athéniens 5 te que , dans lé» 
cîrcon&Mices où vous êtès^» il fe poursoiù 
qu\la ville je vous fiUIe de , qudbqiiie^ 
fecours , je vous fupplie y fî vous en aveaS". 
encore le pouvoir , dç m?y rappellcr ;» 
& fi c(^ ne dépend plus de ^ous en 
aucune façon , d'obtenir .de ceux qui 
gouvernent adiîelletoent^ çuef/ ramè- 
ne F Armée que vous m'aviez confiée* 
Ne croyex pas quen m'accordani , ou 
en me faifant accorder ciette grâce ^; 
vous fafliex k h Patrie > le tort même le. 

Lui 



fiias déger. ;Qaoique.noos D'ttypns neii 
ttliité dont EfculApapttt avoir à fe plain ^ 
4» , ia vefijgeaifecQimàùs pôurfoit aaffi. 
Nom foflunres faôbj^s; & malades : }g ti'air 
pâf,^po^^<ces^lè«àsc^aifeàs » [depuis t'ouf 
Ternaei dé iai^Qamfiagnc, ,c faire tfau^ 
tarts'i exploits qufe d« préodrejtroisimé- 
ehaaits petits Foràrjqité «^ &a&éide moado- 
pèur^lè; gacdar^paiticmoiis fiu^le cbâinp; 
&'jpr€gairdcç©ûrbeaucQupr4^ns l'état 
OUI fioiis fommes / rqûe rennemi ofaic: 
C|u3efi vaio, tenté de nous etttamer : mais 
en^ notre (hUâtio^ devièm:;{i critique > 
Se^jcyauS'dépériBaQs-fiienfiblemeot^ que 
je ne. répondrais pas,; toatOjLvahtagetix 
quJeft le poAe que j'ai; c^cfifî , 6e>quelque 
bi^n retraciciïé quejyfoisy qcie7eVyfii& 
forcé» ifi j'y écois attaqué^ un .^u vivc« 
menu Plus il eft étonnant que l'ennemi 
n'en . ait pafs*^ encorc^conçu le projet > 
moins auffi^ je puid'me:;i!acter de le voir 
long'tems dans la même inaâion. Je 



fuis, même» bien fur de ne devoir la 
lîéririe qu^ fart avec lequel fai (çii juT* 
qu£5 .supâréiènt" lui (tj^^ifèr notre foi-^ 
blefle : mais il eft itnpoiÇble» & que mille 
chôfes ne la lui décèlent pas, & que l'inf^j 
'^0p]^irlef4e^u^er^i>nefoitpas rinftSnt 
^e notre, jpfrte. J;'aî^éjà intftruit le Con^ 
,ijçil,^ de nptre pôfiti!Ç^^r&,;fî dans deux 
4ppn/}p, n'en reçais,-j>j^int Tordre que 
j!ep. attjeods ,. quoiqg^ imifTent dir^ iiq$ 
Pf^teufs.;; jç prendrai fur moi notçe rêf^ 
liraicç.^ Le v^nt eft bon ^ la mer ne noif^ 
eft .pas encore fermée ; & jeme hâterai de 
profiter de^deux avantages qu'il ne fe 
peut pas que je conferve long-tems,; 
pour fauver le refte des Troupes que j'ai 
îous mes ordres ,. & pour fatisfaire l'iin-^ 
patience oùje fuis de vous revoir» ^ 
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VtïLlCLtS A Al. CIB ÏA b B. '; , ' 

A N T » '& de fi defagréabrès affaire 
"oftt accompagné & faîvî nia dépoÏH 
ttbn , que , né Tçadiant quand je pouf- 
xois vous enlaif&pàrt , f àvoîspnëThrai- 
îfc}dte de vous en ihftiftiîre* Je droîs^ddhc, 
'^n vous difant que je ne fuis'^Ius \ 
Athènes, qu'un fimple Citoyen, moins 
^otts en donner là nouvelle , que vous 
la confirmer. Vous favez trop combien 
c'étoit fincérement que )e defirois lè re- 
pos , & à quel point même ma ^ lace 
m'étoit devenue onéreufe • pour croire 
^u'en contribiîant à m^eti priver , mes 
ennemis m'ayent caufé autant de cha- 
grin qu'ils s'en flattent. La meilleure 
preuve que )e puifle vous donner du plai- 
& que j'ai d'en être débarraiTé , & qui « 



tvfott fsns, eft fans repluiuei <ft Uttan-» 
quiKté dont f ai vu toutes les cabales quj 
fe formoient contre moi, &l'ituâiono$ 
je HiiB fuis tenu ..îlbrfqu'il m*éûi; 4té il 
fecilci oud'en empêchttc l'efièt» ott<J«l# 
fa^e retomber far les cabaleurs itiême^ 
Mkis' j'étais las de^IutterCinsce^fCOntr-* 
Knjiiftice & l'envie ; d'ailleurs i l'oifl^ 
étoit a mes yeiûc {bitAOrdefibusdjefi pei- 
nes .qu'il autoit rMù -qpe je m4 IftO* 
données four me la oottfenrer. Si*; f9 
cette indiffiftence » jîai encoutu le WlqHs 
-de ceux à qui uoepateîUe ï>lace paroît 
•d'un fi^and prix, j'ii du moins ag» 
>aptès l'appréci^tioii q*'iô«érieureme«ïc 
j'en avoïs faite* Ou jenae trompe fçrt:. 
•ou vous ne fereïpasdu nombre de ceu|: 
qui me pardonneront de l'avoir fi peji 
prifée ; je n'en fêtai pas. forpris. Votrp 
ambition qui n'a point encore effuyé da 
traverfes, ne doit j«svouspermettted« 
<»oite mesdégoûts ni auiflî vtais , ni auâS 



c6titl*èâ'^u*4krl%oient.Un jour, cequ4 
*^s"4n •c^riâ^ûver^ voas«»r^ vous 
it^étk' fmitd' dbureufe' la^ râdtté des 
ifak?îls;-Voui'aS8rifôni:ircz-qtûe* trop ; 

étùt^dè ^ôndâk^ laiemiikitade^ qui 
HréùH^^W farté 5<5e& la bapricé; 3&':la 16^ 
^é^'^ à eémb&tbarqui, èns'^Hhuant 
'ëasflÉkiiâetiftôeogc^dés iucoèsuqu'éUe fe 
^6ît tei^itïSicrejètteiroujouiisiar.fes 
tSfcefe, côoxdiss revers qu'elfe jcflaye » 
%in^qtëls' llr^ont pfti a^r le: itioii» d« 
|)âft;' voii^TeWtiteaB?di$-)e i que eet bot!* 
Wur h^a point iiii( toutîde'quoi- èfdom- 
feftgép des peines ^^y foï't attachées v 
'& dèl'in^ràtitffdëiqtJPen^eft fîcMMno- 
^êmént lé' pfîx; î4^É«J^pie vive ; cepen^ 
'-êsttït, qiïe'foitîa ^b^eque }e t^flèns de 
îmfevoirenfidà^p^rtéedejoiîitf de cette 
liberté que j^âVoîs jûfqùes-là fi vaioe^ 
'ment defifléV fêimfe i5ftiêux larehfenner 
au fdhd-de mdh edt^t , & la cacher fous 
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f ^ 4^1 :l^niàiSk0S^' ^ qoe àé > dmmer 
A)ei<àiiies«efiaebfe^èa'l|i leupsoputràià: 
tyieia(]u>Ue e£E^âqde: la croire faâicei 
€ûaft:^Mfi ,:ce- fitte^fti»^» avoir bieç 
pittpé0 pifîl^pfhri%^''<^e dé ae pouvoir 
fepâ&rxjiieic» àôifièsl àous^ en crojrenu 
La reilditkmude ffie^tomptes* admméctii» 
t«iltM<^iiivi iiuf dtfpéTmdn » ic^M %hàt 
4^^^'^tiû'UmAikhh^i votts- fça^tx 
imter> 4e> ^MAï^nUk- de peticeflfes auffi 
deàfcWwawes potir le cœu» Jnâmiû 
cfae:'%' kaiiie fâéfïse V <^ odte«dc;renti^ 
mêftt^ft^cdompagfié^ & de qiwtiLrewd 
capables ceux qui ^^touveitt i; wçw ao?- 
ÔeÈ fêTine à imagihtr ta ffîiriutieUeîi & 
Ai^îfif^te éxa^ïadequ'oiiaappoctceà 
leur éxameni. Enfifl, iaalgfcle<y5ciefi&& 
fléqifife avcfîeôt deiJiôtMmwr.coapëhte; 
àit^ OèbrôilTàirei^ otîtété^fea^cés^disidéè 
elater que fiivbis^admijiiftré ay eë M :pUs 
grande fidélité .te «wnus de fei Répit- 
bHaiifeityaprèaMiètïvéu, d'autant mrâtt 
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fa^â dbe partialité enk àd ËLveùf qu^t 
été &it:f»ir mes plnK crikb ensemi je» 4e^ 
vois natureUemeht ineflait^ qUetnadér 
{^tiQ0écoittotitlemaiq]iiiip|Myy(&aiv^ 
à csaio4^e s mais je npcQiia(>iQrQ$i; eàcore 
nitouterintrépidit^» ni ta^tasles^reffouâ 
ces de la haine. Pour fe confier donc ; 
de la douleur qu^Jfe^ls iswfoit iaioiiriB9Qr 
eehce, &de l'aVeil'jfiJbiiAmiUaiii^^^'après 
tant d'injurieitfesJimputÀtioas»:^ éieient 
força d'en faire ^ iU m'ont fait condluB* 
fier à ufteametide df^^ie^ cîriqslanjteta* 
lents. Sur qmhpfHétfixie^ss^téfm^ndet^:^ 
To\xs^tpuifqmms^ çmifùs n^offiroimt point, 
de xnàjMrJâtim kpumtl Je vai^rVeusle 
dire : c'eft pour met (aitre porter la peine 
des .malheurs qt^lftRépubtiique aeffiiyéa 
pendant jque^j&ralgortyeiiaée >. & vrai-* 
femhlablement w0î^ de ce qu'à fort peuk 
de • pkôfe près ; -. }?6i. 9 deVAt^ Epidaure 1, 
été attaqué de lapeftev J'étois, peut- 
être j en droit de d^PM^r i^e les fuoi; 
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tèz qui , pendant le même-tems • ont 
tant ajouté à fa puiffance , & à fa gloire i 
fttilent mis en compenfôtion ave): les in- 
fortunes dont on me fend refponfable } 
mais j'ai craint , quelque jufte que cela 
eût été» de ne pouvoir le propÀfer fani 
in'avilir. Vous nefer^^ pas furpris que 
la même délicateOlè m- ait encore moiof 
permis de demapder que mon amende 
fût modérée. Pavois toute la certitude 
poflîbiç que fi je faifois cette démarche» 
j-obciendrois aifément cette grâce ; & 
même» qu'en faveur de cette bâfleiTe > il 
ne feroit pas impoffible qu'on me la re** 
mit toute entière ; mais le goût que voua 
mecoonoiflez pour l'argent » n'a pu , tout 
ardent qu'il eft, l'emporter dans mon 
âoie«:/ar la honte de deybir quoique ce 
fût à des gens que je ne puis que mépri- 
fer» Ce. ne fera pas , fans doute , ce qui 
vous étonnera le moins : cela eft , pour- 
tant» comme je vous '4e dis» Plaifan- 



tnfîe à pltiît * voy^z^daas <^çl eiftbafr 
pis }e oie fçrois troaféy fans ceeee œco^ 
s»^^ que vau$ |ûi'^ibz fi fouvënt repo- 
phée^ Queiquias reficHifces que f 7 aye 
trouvées » .H me mefumott encore cm« 
quâfîte talents ; SciC^^mm jetn'ai pas plus 
voulu retarder le payement de lafomihe 
à laquelle f étoiis/condaniné i qt]!en de^ 
inander la modération » j'ai écrit à Tima,^ 
ggne&de m'envoyecice, qu'il me falloir 
pour la completter« A & prompôtude à 
me l'apporter 4. ainfi qu'aux prefiancea 
foUicit&tions qu'il m'a faites d'en prendre 
davantage , j'ai reconnu vos fentiments 
pour moi. Lorfque vous ferez ici i nou> 
prendrons enfembtelesaMRsngements.né« 
çeflTaire^» ic queTimagênes n^a pa^ crû 
devoir décida lui-mênie* Je ne doute 
point que le peu.;dé moyens que vous 
avez d'acquérir de la gbire oà vow 
êtes> n'ajoute beaucoup à l'empreflèment 
que voi« devex àvoic de yoos retrouver 



iîsmis Athènes ; & comme , par la fitliâ; 
tion aâiielle des chôfes, je crois pouvoir 
ie fervir, fans qu'il -en'réfulte rienide 
fâcheux pour la Patrie^ j'en ai parlé en 
particulier à Démochârès qui, dans hk 
forte d'Anarchie où nous fondés dey 
puis ma dépofitioin , a de'rinfliicn.ce fut 
les affaires,, D'après ce qu'il m'a Ait , & 
ce que je fçavois déjà dé ce que Ton veut 
faire ici à ce fujet, il y a toute apparence 
que vous recevrez inceflamment Tordre 
d'y ramener lesTroupes. Je vous conjure^ 
mon cher Alcibiade > die ne le point pré- 
venir. Si vous vous rappeliez combien 
le Peuple à qui vous avez affaire , eft 
jaloux de fon autorité « vous ne devers 
pas douter qu'il ne faisît cette occâfion 
de févîr contre vous ^ & avec d'autant 
plus de joye que , pat notre attachement 
rcfpedif , il feroit plu^ perfiiadé que les 
coups qu'il VOU5 porteroit , retombe^ 
Toient fur moxt 
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r:L ET TR E LXXXIV^ 

NtMÈM AU MEME. 

J 'ai» je l'avoue, peine à concevoir, & 
pourquoi vous vous plaifez tant à me 
donner des ridicules , & comment le peu 
que cette peine vous rend , ne vous dé- 
goûte pas delà prendret Du moins, en me 
demandant des grâces, ne devriez* vous 
poiût pour votre propre intérêt , vous 
îervir d'expredions Cl peu propres à me 
porter à vous en faire* A lire, votre 
lettre , il feroit , tant l'ironie & le defir 
. y marchent d'un pas égal , difficile de 
décider lequel , de me voir , ou de me 
plaifanter , vous eft le plus nécelTaire, Si 
la raillerie avoit pour moi 9 autant de 
charmes qu'elle en a pour vous, je pour- 
rois en trouver dans ce que vous m'écri- 
vez » m9 aflez ample matière. D'abord 



étfii dices'-vd^ii >|>ar dignité^ qu^jt.rCàix 

pûintpmdantji lông-tims recherché Phon-*^ 

Hèm de youi'i^àirs $ji;rÇafas même été fini j 

^U en ait htaûcouf co&té à mon amour j, 

^efaifiiif à ma gl<Hrej ce facr^ce : ce^ 

pendant vous ne 494^^ P^s 9^^ i« riayé^ 

été occupée de Çhârèfflu point d'en oublier 

la natiite mtière; cequi^pouttant^ rCem^r 

pétbe jHt| (toujours, felon vous ) que jâ 

rCayt été on ne p^utpas plus piquée de votté 

ouUi* Mais, un infi^nt après » vous ou-, 

biiez ma dignité s inon amour pour Châ- 

tes , mon. chagrin contre vous ; & ne 

dooitësi^plus à mon fîlepce , d'autre caufa 

qu^ le ccainte que f ai eiîe de troublai; 

vos occupations* Tout cela, fî vous me 

pernieitt^zde vous le dire, me paroîtbien 

incpçféquefit 1 Mais U n'eft pas poffible 

appai:eiB.inent » de dooper tant à la légé* 

iré^i q^ ce ne foie aux dépens de la 

luftefTe; & ceux qui fçavent combien il 

yous eÛ important de boUer , ne feront; 

Fart.UL M 
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pas ftitrprls qu'au ha^Èard de tout ce qui 
peut en arriver > ce foit à la pirebiière de 
ces deux chôfes ^ue vous dcrttniezx:ot)f-' 
tîimmcnt la ptéfi&'ence. Dévidons , s'if 
fe peut, tout ce que vous m'avez dit : 
premièrement , que je vous eûflè , ou 
noni crû occupé, rien, & voâ$le fça* 
.vez , fi j'eûffe eu envie de vous'voir , ne 
m'auroit été plus rndifFérent, 7e vous 
aurois > avec autant de liberté que dans 
des circonftances contraires » prié de 
vôuloit bien me procurer cet honneur. 
Je l'aurois, incme^ pu faire avec »d?au-* 
tant moins de fèrupule, que , d^nslecas 
où vous auriez été defœuvré , ma pirièra 
n'auroit pas pu vous être à charge ; & que, 
dans Tautre, jevbus aurois offert l'occâ* 
Con toujours pour vous d flatteufe^ de 
faire une perfidie. Secondement : vcrûs* 
même ne paroiflant point douter'^ue je 
ne fois très attachée à Chârès, né craignez 
point de me pfàfpôfèr un rendez-vous qui. 
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il mon coeur eût été dans les difpoCttciin^ 
qm Vous. lui attrilniez , n'kurok.fôa»'^' 
nient pas eade quoi nte plaiie ; pci}àiiïé 
vois point pourquoi^ tout'dev^ iûi$> 
cela être égal entre lious , j'au^ofe^'eôt 
pour vos fantaiiùsSi.'pIus d'égavds. iifufl[ 
Vous n^ea témoignez pour las mii^nnesii 
Quant à cette dignité qui^ félon vrotts; a! 
concouru avecljamourpour me forcecaû' 
iUence , vous ne devries&ças ignorci: que^ 
de tous les ridicules que vous pouviez me ' 
donner 5 c'étoit le ridicule que je pour- 
vois le moins prendre»! Il eût été ûûm^ 
pie de ne chercher qoe^dans mon indif*. 
ference.pour vous ria caufè de moii peu 
d'empréfiement à vous voir , qu'il fallok' 
tout v<3*re amour ï* propre pour lui enr 
donner une qui , de umtes façons , m^eft 
fi étraffgère»^ Ce qtfil y a de très - vrai .^ 
cfeft ^'(yccupée de Chârés , ou d^ua 
aUtr^;^ût être aiifli , ne l'ayant été de 
p^rfônÉè'^ivpéine > loin de pouvoir être 

Mij 



pi^jtée de votre oubli, vous êtes-vooi 
uoe feule fois offert à mon imaginition. 
Poutirépareràvos yeux (fi, pourtant, 
cela eft.poffiblc ) le tort d'une diftrac- 
tton Hpeu croy^e , je vous dirai avec 
ULmême franchife que, depuis quelque» 
jours je fentois affez vivement votre ab- 
ience pour defirer que le caprice , ou 
llennui vous ratneiubt vers moi. Je 
doute, même, que, toute dignké à part,. 
je n'eûffe pas cherché à hâter des inftant» 
dont j'accufois en fecret la lenteqr , fi en 
prévenant vos defirs . je n'eûffe pas eu à 
craindre de vous armer contre les miens. 
Ceftàcette feule confidérâtion, beau- 
coup moins illufoire que vous ne la trou- 
verez , fans douté , que vous avet dû mon 
filénce . & fa contbuité. Peut-être ne 
pouvant plus vous flatter de. me faire 
feire une infidélité qui me foie m peu 
pén'rf)le , vous repentirez- vous.de vous 
Sttfc fouvenu de moi » mais,, tfli«.«ft 1« 



vérité de mon caraâère , que <]uèlque 
chôfe que je pûffe gagner à votre erreur, 
je ne fçaurois me réfoudre à vous la laif^ 
fer. Si «comme je le crois po(nble>la 
confidence que je vous fais , tournoit 
vos idées d'un autre côté , je vous ferois 
obligée de me le faire dire. J'avois un 
projet : je n'y tiens pas aiTez pour que le 
ikcrifice que je vous en faifois , me coû* 
tât beaucoup ; mais je ne ^erai pas fâchée 
de Je retrouver , s'il faut que je laifle le 
Céramique, & l'honneur de vous y voir^ 
à quelque beauté qui , pour le moment , 
vous paroifle plus digne que moi « de 
l'un, & de l'autre. Je vous rends, au 
tt&e, mille grâces de tous les ménage- 
ments que vous prenez fur vous de vous 
imgôfer , pour dérober à Chlrès , l'em^ 
ploi que, jufques à préfent» je dois faire 
de ma foirée : s'il eut été pour moi, ce 
que vous pendez » ou je n'aurois pas ac-« 
çepté yotre invitation , ou^ du moins i 
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ce n'âuroit pas été fans l'en prévenir ; 
que je l'aurois fait. Ce fera donc , (i vous 
n'aVez, vous, perfonne à tromper» le plus 
ouvertement du monde^ que j'irai au Cé- 
ramique. Comme, de toutes les maifons 
que vous avez dans Athènes , c'éft celle 
où l'on peut le moins fe cacher aux yeux 
du Public , j'avois inféfé dû choix que 
vous en faifiez pour me voir , ou que 
vous aviez moins d*envie que vous ne 
dites , que Chârès ignorât ma marche » 
ou que vous vouliez , par une chôfe d'é- 
clat^ defefpérer. quelque infortunée. Je 
vous ai dit combien à Tégard de Châ- 
rès , les précautions étoient peu nécef- 
faires : c'eft à vous à vous arranger fur le 
refte. Quelque foit le lieu du rendez- 
vous, vous m'obligerez de vous y tij^u- 
ver le plutôt qu'il- vous fera poffible. 
Pour moi, Tinftant ou je compte m'y 
rendre» fera H près du moment où je 
vous écris que , quelque diligence que 



Athénienne*; }%$ 
vous puiflliez faire , fy aurai > felôn tovi£e 
apparence, devance v^às pas. QuoiqocfC^ 
erpprefièmeat àe-mkpaxt , doive «flèt 
-vouis atîqancet qissiina complàtfanfè 
poîsr vou8fne îr^'ôft:' point onérepfev j'y 
^jnets r^cépendantVttA psix-: ce ferojc que 
*vbtt8 voul&&tz'i>fBn rat mûtitcer pliïs 
d'amour qUe id'èfQportement : G'!eft> à* 
dire , pour ne pas trop vbus èffi:a)ser » 
que voûsreôffiet avec moi, plus le ton du 
fentiment , que le tonique vous mettez 
toujours à fa pUae. J'àimè , vous ne Fi- 
gnorez pas . à m'antioblir mes erreurs : 
d'ailleurs, lorfque je fuis fûre de ne faire 
naître que des deiirs , foit délicatefTe » 
foit vanité , je me fais des miens , une 
honte qui les gêne , & que je ne piiis fen« 
tir fans que celui qui me la faitefluyer> 
n'en partage les inconvénients. 3e veux* 
enfin, pouvoir ne mé pas moins tromper 
fur ce que j'infpire , que je n'aime à m'a- 
bufer fur ce que je fens.. Il y a des mop 
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insnta dont cette dP^^slé mépxife fc^nxfi 
gmtnjDe le$ charmes ; & » cQipme il ne fa 
peut pas que je fois plus.fendble» quo 
}'oQ n'eii foit en n^me-t^ms plus lie^« 
TQux, je me flatte ^qu'àxQttie çonfidéri* 
tipn , vous .Youff iiéter minerez À vous 
faire la violence: que je vous demande* 
Jl vous paroîtra iîiç^ier , fans doute • 
que ce foit lorfque je ne prétends [plus à 
votre coeur , que j'âçigf de vous» des 
chôfes dont le featiqfiêiit feul doit faire 
une nécelTité» & auxquelles > même • 
dans le tems quejevous ^moisle plus, je 
fembiois peu attachée ; inai$ c'eft quV 
. lors je trouvois dans mes propres difpâ-> 
fitÎQns , un dédommagement de votre 
peu de délicatelTei que fî je fentois que 
}e n'étois point aimée çqmme j'aurois 
voulu l'être , je croyqis Tétre pourtant î 
9c que moins il m'efl; paffible de me 
faire aujourd'hui cette ilIuGon» plus î'^i 
bç(Qi« de quelque çhofe qui » fû k 
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.|)eut, me falTe oubliera quel mouvemeat 
)e dois vos defirs , 8c quel eil auâi le 
motif que j'ai pour m'y rendret 
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'a I comme un autre , ou , pour parler 
plus jufte , j'ai^ comme tout le monde , 
été l'objet des bontés d'Ampélis ; mais je 
n'ai pas eu, comme vous, la manie d'en 
exiger des fentiments , ni la foiblefle de 
lui en accorder. Je crois , cependant » 
que fi ce malheur m'étoit arrivé , j'au- 
iois« fans balancer, préféré l'ignominie 
d'aimer une femme fi méprifable à tous 
égards , au tourment de ne la plus poffé- 
der par excès de délicatefle ; & que ,fans 
avoir même à me faire beaucoup d'ef- 
forts, j'aurois fçû être philofophe jufques- 
là. Heft bien Cngulier que vous qui , fur 
la vanité en général, &fur la mienne en 
particulier, fçavezdire défi belles chôfes, 
vous ne fentlez pas non-feulement com* 
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;bifil 4âfis cet^ Qc$:âJfiofi , votts facrifiez 
'à la votte , mw que cen'eft qu'à cémour ' 
,a)eoc feul qu^.vous facrifiez. Je ne me 
.pique ^^iTûrément , de penCer ni autaot, 
(ni ^veç àutam^dâ pso£mdeur que vous^ 
-Bî^ift JQ.p*«o cra»;pa5.i3lQins avoir dé- 
,couy^f:t que Tamour n'a le pouvoir de 
*^çu^.tendre malhe<ïreux > ique pavce que 
,nous ne Tavom pa$ hi(iè tel; que nou$ 
J'avops reçu de là nature. Il nous fuflË- 
•fpit dç plaire ; aoua avons voulu être ai*- 
ixîés ; & qu'une fimple préférencequi de«- 
xoit être auffi joaoniefkt^née que le dcGr 
jqui l'a fait naître « devint un fentiment , 
& même un fentiment fuivi. Un fenti- 
menti GrancbDiçux ! Que l'orgueil nous 
a gâté de chofesl Car, enfin» fans cet 
imbécile mouvements feroit^il pour nous 
id'une fi grande importance d'être ou la 
•première famaifie d'une feimne«^ ou le 
ieul objet qui prenne fur fon imagina- 
tion , ou fur fes fens î Que fait , dans Je 
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fond il ht forte ^« bonheur qu^il éft éà 
elle de nous procurer , qu'il lui ait plâ 
d?en fâiréjouir quelqu'un ^vant nous . ou 
4le nous^ le &ire partager avec un antre ? 
Ampélis , dites^vous ( & vous dites vrai ) 
îCa ni mœurs niprindpès. Eh bien ! poiuf- 
quoi voulez-vous^vous faire une néceffité 
dç chôfes qui vous font fî peu néceflair 
xes , lorsqu'elle vbus offre , d'ailleurs > 
tout ceque vous devriez (èulement défi- 
xer i Connoiffez- vous , en eifet , quel* 
^ue peau qui égale la blancheur «& ia 
finefle de la (ienne ? d'yeux auili fédui^ 
fants que fes yeux , & qui renferment 
une expre/Iton plus vive ? Ne l'empor- 
te*t'elle point , tant par la jufteflfe des 
proportions , que par la beauté des for- 
mes , fur la plus belle ftattie que nous 
connoiflîons? N'eft-il pas vrai que fa 
fraiçheur eft telle que rien ne peut l'alté- 
rer ? Ne le difpmerait * elle pas pour la 
ienfibilité »> à Vépus même ? Que de chac^ 



Athéniennes* xBp 
Ines ! 9> Mais cette ipême Ampélis qu'oa 
99 trouve toujours fi fenfible, on ne la 
» Voit jamab tendre : iln'eft pas moins 
a» xmpoflible d^en arracher Iç plus léger. 
» fentiment, que de n'en point obtenir 
» les faveurs les plus marquées* Toû^, 
>3 jours » & toute au defir « elle imagine' 
9» fi peu l'amour, que dans les ipftants^ 
99 même où l'idée d'en fentir, & d'eor 
»3 infpirer , pourroit ajouter tant aa 
» plaifir , elle ne vous permet pas plu^ . 
» cette illufion, qu'elle-même ne cher*-^ 
>> che à fe la faire* Sans décence , com<^ 
■• me fans délica^elTe , elle ne fe pré« 
» pare jamais à parler que l'homme qui 
9> s'intéreffe à elle , q'ait à trembler 
» pour ce qu'elle va dire; & , en effet ,. 
>j> elle n'a jamais parlé , qu'il n'ait eu à 
» rougir pour elle , de ce,qu'elle avoit 
» dit* » Rien n'eft plus vrai jgue toutî 
cela ; mais, encore une fois, qu'importe 
au plaifir? Que je vous plains , fi , poui^ 
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que vous ne vous faffiéî pas une hofitè 
dts defirs qu'une femme peut vous înfpi-y 
#er , il faut néceflaîremeht , qu'elle ait 
del'efprit, & des mœurs! Ce n'eft point 
^ûêf , tout le premier , je ne veuille que 
celles que f attaque , ayent , au moins , 
k r!épi«!âtion d'en avoin Toute femme g 
entrée dans le monde , par un autre que 
iwoi; fi quelque- raîfbn particulière ne 
Aie force à le lui pardonner , me paroît , 
TOUS ûe l'fgnorèz pas , quelque célèbre 
ftieme qu'elle puiffe être par fa beauté, 
peu digne de mes foins ; mais c'efl: bien 
iïibîns , vous le fçavez encore , par févé- 
tîié de principes, que j'exige qu'elles en 
éyent, ou que l'on puifle leur en croire , 
i|ue pour rendre plus éclatants , les triom- 
phés que 5e remporte fur elles ; & que fî, 
comme cela'm'eft arrivé, mes plus bfil- 
hntes viftoires ont intérieurement peu 
de' quoi flatter mon amour- propre , 
on ne puiffe pas, ainfi que iQoz, ne le^ 
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prifer que ce qu'elles valent. Loin^ônô* 
de defirer réellement <les mœurs aux 
femmes que j'ai fonmifes » cette vanité- 
qui , îe l'avolie ^ détermine & ifégle*' 
toutes mes aâions» m'imp6fe la loi dé* 
leur enôter, (i jele puis ,'}ufquesà VA plu$ 
légère apparence^ afin que monfiiccéP, 
feur , quelle que ùÂt fa façon de penfer^. 
trouve tput à regreiter-. Ou riert à feîre. 
Si VOUS aviez- 4M fur cela, autant déj 
{ikilofophie que moi, vous n'atiriez'pas^ 
kbmolé un bonheur réel à des chîmèreiî 
4tfi, fi dîcs ptnJTOièAt fe réàllfer,' ne* 
vous lâifferoient bientôt tjue le rëgrcf dV 
vous en étreformé^ûnè trop haute iâée/ 
Eb ! thon cher Théran^ne , îr«ft,'*ifc 
éflfièt ,' «ft rire que '«é^'fôlt pér lïs^téritî^^ 
ments de l'objet q'uîifbU« plaît, '^î^àSurf 
fôyons Iteureu?, que je ne ctfm'^ï^dy 
pas que, dans ces'fdftes'cPên'gâèftneSti', 
ce foit cela <|u'<on fe propôfe. ik fSis ,'^ëef 
phtti përflîadé quie fi l'hoïinme ^^ë^rëir 
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1$ pliis vivement. amoureux ^ & qui» ôli' 
coûféquence , defife le plus d'infpiret 
des trimfports « voulait bieti s'examiner * 
il trouveroic que c'eft beaucoup ûioins; 
par délicatelTe» que par amour -propre 
qu'il le defire f\ vivement* Cherchons 
pl>ur nos propres intérêts à remplir l'ima* 
gin&tion d'une femme » & à troubler fest 
feps's n^oublions rien de ce qui peut ea 
porter ryvreiTe au-delà de toutes bo^ 
nés ; ipais dans le tem$ même que nous 
îpuiflons de nos l^cqès , le plus déli^ 
cieufement , fouvenons-nous que nous 
n'en Tommes rçdevajbles qu'à la nature $ 
^ gardons-nous » fur-tout , de les croire 
pjius^çie nos propres defîrs* l'ouvifage 
de Paçiour. Nous ne pourrions fans nous 
iinpô^ une reconnoiffancèàuffi génan* 
tepqur nou« » qu'elle pourroit, d'ail- 
leurs »:êtie mal fondée »n6us flatter de 
Vm 5 & l'autre , en nous exagérant ce 
jjue nou& (entons , multipli)^roit plus nde 
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tirieurs» qu'elle n'étendroit hos plaiiiits^ 
Si vous avez aflez de rairon poui: goûtei^ 
ces réflexions ; ou que votre ainour-pro*^ 
pre vous permette de fuivte mes coh-»* 
feils , loin de vous obf^iner à fuir Âmpé* 
lis , & à tâcher de haïr une femme qui 
ti^eft pas moins faite pour infpirer lé 
mépris lé plus profond , que pour faire 
naître les plus ardents defîrs , vous né 
chercherez qu^à vous confirmer dans lu 
premier » en la voyant le plus qu'il fera 
poflîble ; & ^uifque , malgré ce qu^elle 
fe croit d'indiiFérence pour vous , Se 
de goût pour un autre , elle Veut bien 
ie prêter encore à votre frénéiîe , i 
perdre les autres dans Tes bras* Ce 
que je vous propofe, ce qu'elle-mê- 
me, pour adoucir la douleur que vou$ 
caufe fon inconftance , vous a propôfé » 
annonce» j'en conviens, que nous avonft 
auffi peu l'un que l'autre , de ce qu'oïl 
appelle délicatejfc , ù^frm^u i mais , en 
Part.UU N 
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revanche > cela eft on ne peut pa$ pltti 
fenfén Ce que vous avez ici à confidéreri 
fi'eft point que vous ne lui plâifez plus, 
mais qu'elle vous plaît encore. Vous 
perdez , d'ailleurs , fi peu de chôfe, au 
changement de fes idées , que fi elle ne 
vous avoit pas dit que ce n'eft plus vous 
qu'elle croit aimer , vous ne vous en 
douteriez pas. Eh ! qui fçait fi elle-même 
pourra toujours s^en fouvenîr! Mais, je 
veux , contre toute apparence , que les 
complaifances quMle confent à s'impô- 
fer , lui foient auflî onéreufes que vous 
le craignez, c'eft encore ce que vous de* 
vez confiilter le moins. Votre répugnan- 
ce fiir cela , ne me paroît pas plus rai* 
fonnable que la haine que vous vous fen* 
tez pour elle, &que vous mettez avec 
tant d'injuftice „ à la place de la recon- 
noiîfance que vous lui devriez. Il me 
femble, du moins, qu'en fe livrant à vos 
defixst lorfque voùslui paroiiliez aimdbki 



BÛe M fit (^as à beaucdUp» pjr è^ autam)pou)! 
yous» qu^elle ne /ait ,^ quand »,p^ir. égard 
}>our ié goût qu'elle» vous infpU€^€Jïcç>i^9« 
elle fe réfigne ^ tant |(|a'çU^<^ura ie,:fpalr 
lieuirde vous pla^e>àvovisti:aket copom^ 
il un autçene luiçlaîf^k pas. J[enfigjiifQ|9 
{>as que le préjugé lui feroit de cette con^ 
defcendance, un très-grand crime; & 
qu'il faudroit , dans toutes les régies « 
qu'au lieu de ne vous faire perdre à fon 
inconftaqpçi tjife lé nStetle fçn anaant ^ 
elle vousl^iÇCât expirer; <fel§ douleur de 
l'avoir perdiip ;i maisjç^he fçais fi la rai- 
fon & l'huèjaîïïté net^lpCçfeîî^^ point 
ce que le préjug^iiji^^énd» Quoiqu'il 
en puîfle être, je fuis , quant à moi, très- 
loin de la condamner, & de vous ex- 
horter comme Axiochus , à attendre que 
le tems vous guerifle» Ampéiis me pa- 
roit juger la ficiiâtion , & connoître lô 
cœur , mieux que vous , & que lui. Si un 
amour véritable» en fuppôfant qu'il y en 
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lût dt tels » peut s'accroître par les plaP 
fits i ou, du tnoiiàs > m'en étire pas altété i 
une famaifie du genre de la Vôtre » 8c 
t!ont, pour lèn parler férieufement, l'hon« 
neur & la raifon ne fçauroient nous'faire 
qu'un fupplice » ne peut que s'y évanoiiir* 
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AXIOCHX/S AALCIBIADE. 

XL K î I N ^ mon cher Alcibiade , je viens 
ide vaincre : mais» quel triomphe! & que» 
pour en être fatisfaic , il faudroic avoir 
peu d'amour >, & de délicatefle ! Grands 
Dieux ! fe peut-il que Diotime ait paru 
^'accorder tout ce qu'il étoit poffîble 
qu'elle me donnât >& qu'elle me laiflô 
encore tant à defîrer ! Crliel !- me nuirez^ 
vou$ toujours j & faut-il qu'un cœur affea 
à plaindre pour s'être. lailTé toucher par 
vos perfides foins , conièrve éternelle- 
ment une idée qui ne peut que le déchi- 
rer ! Quoîj même entre mes hras.>.l'în- 
grate vous rappelle toujours dansles fîenst 
N'auifols-je donc que proBtéd^un îiiftant 
4e foible0e f Ah ! je ne crois pas avoir à^ 
me rtprocher la plus légère violence^ 
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Quand même cette odieufe voye auroit 
pu me réuffir auprès 4e Diotime , j'au* 
ïoW, fans héfiter , préféré le tourment 
où jeviyois, quelque criiel qu'il me fût, 
à la honte de ne la, devoir qu'à des 
entreprife? dont le fucçès ne m'auroit 
pas moins avili qu'elle-même à mçs yeiîx. 
Mais vouç jugerei mieux de ma fitiiâtion 
aôuelle, lorfque je vous aurai fait le réç^t 
de, ce qui vient de fe pafler ; Sç , peut- 
çtreVpburreat-vous me la deffinir. 

Vous vous rappelles , fan? doute / que 
noijs étions tacitement convenus , elle , 
de me làifler lui parler de mes feqtiments, 
moi , de fouffrir qu'elle m'entretînt autant 
qu'elle le voudroit, dé la pâflîon que , 
toute malheureufe qu'elle étoit , elle 
^^obftinoit à çonferver pour vous, Toua 
deux , également fîdelles à notre traité , 
I quelque point que, dans fa bouche ^ 
votre éloge me fatiguât , je la laiflbis, 
fition îmi impatiçqçç ,/ du mQin§ avçQ 



tine apparente tranquUité vous loueur 
fans cefle : elle , de Ton côté» quel* 
qu'ennuyée qu'elle pût être de moii 
amour, avoit la complalfance de le laîf- 
fer s'expliquer. J'étoîs cette après dinée 
a fes genoux d'où elle avoit plus d'une 
fois inutilement tenté de me faire rele« 
ver« Je ne fçais £ ce n'eft qu'au defordre 
ou votre idée, toupurs préfente à fofi 
cfprit , avoit plongé fes ièns , que j'ai dà 
ma viâoire ; ou fi , entraînée par la 
forte de fureur dont je lui parlols de ce 
qu'elle m'infpire, elle s'eft trouvé moins^ 
de moyens de me réfîfter ; mais , quel- 
qu'offuiqués que (iifient mes yeux par les: 
larmes qu'en cetinftant, elle me fàifoit 
répandre ,. j'ai crû vaîr dans les fiens ^ 
une forte d'attendriflement ^ qui m'a » 
paru plus tenir de l'amour ,. que de lât 
fimple compaffion*. Après une rêverie^ 
auffi longue que profonde, elle s'eft tout 
d'ua coup précipitée fur moi ,. a percn^ 

NU 
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que je la ferrâfle dans mes bras , a mélsS 
fes pleurs aux miens, nos foûpirs » même • 
fe font unis. Tout mon refpeâ pour elle» 
n'a pas , plus que fon indifiFérence pour 
moi , pu tenir contre une fi dangereufe 
fituâtion ; fa complaifance , enfin , n'a 
pas eu plus de bornes que mes deiirs* 
Mais, combien, quand elle a été rendii^à 
elle-même , les mouvements que j'ai faifis 
dans fon âme , & l'envie que je lui ai 
viie de me les dérober , ne m'ont -Us 
point caufé d'allarmesl Avec quelle trif- 
teSe , fès yeux où je ne lifois que le re- 
pentir, & l'étonnemenc de m'^voir ren* 
du heureux , ne fe font-ils point portas 
fur moi! Quelle peine c'étoit pour elle 
de les y fixer \ Combien, enfin , l'expref-- 
fion qu^elle trouvoit dans les miens ^ les 
droits qu'elle venoit de me donner , Qies 
tranfports , ,Py vrefle où j'étois de sgton 
bonheur, ne paroiiToîent-ils pas faire 
fQr\ fupplice ! Epchaînéç . toute? - fgîç ^ 



l^ar <!e moment de foiblefle dont , quel- 
qu'heureux qu'il m'ait rendu , je ne der 
firerois pas moins vivement qu'ellemê^ 
me , qu'elle n'eût point éprouvé la puif- 
iance, Diotime ne fe refufoit à rien de ce 
que , malgré toute la honte que je m'en 
faifois» mon amour me forçoit d'attenter^ 
mais, que ne lui en coûtoit-il pas pour en 
tolérer les entreprifes ! Avec quelle inhu- 
maine fécherefle ne s'y prêtoit-elle pas! 
Ah ! crlîel ! ce n'eft pas ainfi que vous 
l'avez vUe IHeureufement ( & jugez com- 
bien il falloit que j'eûfle à me plaindre 
d'elle, pour que, dans cet inftant , j'aye pu 
Regarder cela comme un bonheur ! ) oli 
eft venu nous interrompre. Vous imagi- 
nez aîfément que ce n'a pas été d'abord 
que je m*en fuis félicité ; mais la joye 
qu'elle a paru en reilentir , ne me prou^ 
vaut que trop ce que je ne faifois que 
penfer de l'état de fon ceeur } la certitude 
•^u'U me fçrQÎt impQffiblQ 4ç Ui c^ç{ie< 
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long-tems mes idées ; l'Ioquiétudd <}u6 
l'avois de la façon dont une explication 
entr'elle, & moi, pourroit tourner î la 
crainte que ma délicatefle ne lui parût 
qu'une injuftice , m'ont fait, enfin, en- 
vifager des mêmes yeux qu'elle , le trou* 
ble qu'on apportoit dans notre tête à 
têtet Ce n'eft pas que j'ignore que , quand 
cette interruption auroit autant gêné fa 
tendrefle ^ qu'elle gênoit la mienne , ce 
qu'elle fe doit , ne lui auroit point permis 
de le faire paroitre : maisdelajoye! Car 
je ne me fuis point trompé, j'en ai faifi 
dans fes yeux ; d'ailleurs, avec quelle li- 
berté ne s'eft-elle point livrée à la con- 
verfâtion ! Que d'art pour la prolongera 
jQue vous dirai-je de plus? Periiiadé» 
aux mefures que je lui voyois prendre 
|)our la faire durer, que ce feroit vaine- 
ment que j'en attendrois la fin , &; même 
la craignant , je fuis forti* J'ai été voû* 
fEhercher par-tout pour vous commuai-^ 
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qutt cç que, ne vous ayant .rencontré 
nulle part » & dans le befoin extrême 
que f ai que vous m'^clairiez fur l'état du 
cœur de Diotime, je prends enfin le parti 
de vous écrire. Adieu : s'il eft vrai qw 
vous m'aimiez , vous ne me fere^ pa9 
attendre votre réponfe. 
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LETTRE LXXXVII. 

ALCtBlADS A AXIÙCBUS. 

OuoiQTiB je ne doutiflfe pàîrit qaé 
vous ne tiriomphâfli^at d« Biotime » i^ ne 
croyais points Je Tavaue, avoir à voxis 
fiéllciter fîtôt de votre viâoire. Les fem- 
mes—mais lai0bns les réflexions que je 
pourrc^s avoir à faire fur elles*. Je vai» 
vous en tracer à la hâte « quelques unest 
qui me paroiflèmB vous ctse d'autant plua 
nécefTaires que ^ dans votre pôfîtion ac- 
tuelle > un ijiftanc d'humeur peut être 
plus dangereux pour vous. Plus done^ foit 
que vous ayez » ou non , raifon d'eA juger 
comme vous faites , vous trouver qull 
manque de çh&fes à votre bonheur ^ 
moins , à mon fens » vous devez avoir 
l'air de le remarquer. Un amant qui ne 
doit fon triomphiî <iu'à l'amour ^& ae 



f^auroitea douter, peut bazarder avec 
fuccès quelques plaintes fur la façon dont 
on le rend heureux, s'il y trouve de quoi 
bleffer fa vanité, fa délicateife, fes idées 
paniculières^ ou la violence de fes defîrs: 
encore douté-je fort que , dans te$ pt#* 
miers moments où une femme eft ordi- 
nairement encore plus occupée de ce 
qu'elle facrifie , que de l'objet même à 
qui elle l'immole, le reproche ne fût pas 
4e mauvaife grâce: pour vous, vous ne 
pouvez trop févérement vous l'interdire» 
Il eft toujours , en ces occâdons, conve* 
nable d'attendre que celle qui fait en 
notre faveur » violence à des principes 
qu'elle avoit jufques-là refpeâés, fe 
fpit familiarifée avec fa foible(fe ; & que 
celle à qui elle ne coûte rien , ait jugé à 
propos de dcpôièr le mafque que le der 
£r , ou la néceffité de nous en impôfet 
lui ont fait prendre. Paroicre la dupe de 
l'oin , & refpeâer l'autre , font de petiti 
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égards qui , loin de vpus dérober rUttdé 
ce dont on jouit, né peuvent felcm moii 
^u*y ajouter beaucoup* Voir, en effet i 
Uiîe femme, éperdiiô , emportéeloin d'el- 
le-même par un fentiment > auquel, quoi- 
qu'elle lui oppofe, lelle ne fçauiroit réfif* 
ter 5 qui éprouve à îa fois toutes les con* 
tradiftions de la vertu, & toute la puif* 
faftce de la paflîott ; ne s'arrache d'entre 
vos bras avec une forte d'horreur , que i 
|)0ûr s'y rejetter avec toute la molefle 
delà volupté; ne refufece qu'elle vient 
d'accorder * que pour en accorder da- 
vantage ; irritée contre vous , & contre 
elle-même de l'empire qu'elle vous^trou- 
ve fur elle, & n'en êtr^ pas moins forcée 
d'y céder t ce combat, enfin, de l'amour* 
& de la vertu, mé paroît» quand il eft 
vrai , devoir plus faire encore le charme 
de ce moment , que les plaifirs qui y font 
attachés î & dans le cas où l'habitude de 
ie rendre > & bpeu qi/une femme eft de-. 



VèBiieà fes propres yeuX , ne lui permct- 
teût pas de vous donner un fpedacle fi 
flatteur , vous vous amufez des efforts 
qu'elle fait pour que vous la croyieat 
ce qu'elle n'eft plus 5 & joiîiffez , du 
iïioins 9 de la maligne fatisfaâion de lui 
voir imiter mal la nature» Ne penfez pas ; 
au refte, que je veuille accufer ici Diotï- 
me, d'une fupercherie fi peu faite pour la 
dignité de fon caraôère» Loin, même, de 
lui faire cette înjuftice, je fuis convainqi 
•que fi , ignorant que je vous ai précédSS 
dans fon cœur , elle vous eût vu vous 
flatter d'en recevoir les prémices -, votre 
amour, & votre eftime pour elle,eûffent- 
ils ténu à votre erreur, quelque chefs 
que l'un & l'autre lui eûifent été , elles 
n'auroitpas voulu vous la laiffer^ Vous 
' ne pouvez donc point imputer aii defir 
de vous en faire plus prifer fa con- 
quête , la forte de contrainte dont 'Vous 
venez de lavoir fe livrer à vos àeCitsf^ 
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vous ne vous tromperiez pas moins, fi 
vous n'attribuiez votre viâoire qu'à un» 
furprife des fens qui ne fçauroit être à fon 
ufaget II feroit tout (impie , fans y cher-* 
cher même * d'autres raifons que , pen- 
fant comme ell^ fait» elle éprouvât à 
vous rendre heureux, cette forte de ré« 
pugnance dont vous vous plaignez. Née 
avec beaucoup de principes > & beau- 
coup moins fenfible que tendre , elle n'a 
point» comme quelques autres, peut-être» 
la reflburce de s'étourdir fur fa foibleilè, 
ou de la compter pour rien : mais , vous 
étiez vous flatté que la paflîon qui , en 
elle , s'oppofoit à vos delîrs , pût s'é- 
teindre avec tant de promptitude ; & la 
croyez vous auflî libre qu'elle voudrpic 
l'être, du fentiment que je lui avôîs infpi- 
ré? Ce qui vient de fe pafler entre vous , 
m'annonce, il eft vrai, qu'elle n'en eft plus 
tourmentée avec la même violence ; mais 
^opeut ètxe moins agitée & n'être pas 

tout 



tdUt à £iit tranquile. S'il m'efl perihis de 
vous le dire fans blelTer votre vanité, je. 
crois qu'elle fe dit plus que vous êtes ai-«. 
mabie » qu'elle ne le fent eticore ; & que 
ça été pour tâcher d^accorder fax cela* 
fon cosur & fon efprit , qu'elle s'eft dé* 
terminée-! faire votre bonheur , avant, 
que d'y être néceffitée par la violence de 
ia..tendrefl^* Je ne doute pas davantage» 
q[Ufi>ledelir de s'arracher à un reiled'a-. 
xnour.qui la perfécute, & la certitude 
que le meilleur moyen-qu'elle eût pour y 
parv^pîf » étoit de s'engager avec vous , 
ne foietiit ce qui vous l'a donnée. Elle 
n'eft pai affei gouvernée par l'amour- 
propre ; & elle a dans l'âme trop de no- 
bleile pour ne s'être livrée que par dépit. 
Il ne feroit pas plus raifonnable de pen- 
fer que ce foit la feule pitié qui l'ait en- 
traît>éeyers vous : un pareil mouvement 
n'eft pas fait pour la mener fi loin. Je 
crois de plus , que toute femme qui^ dans 
ParUIL Q 
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la fituàtlon de Diotimc > rejette Ciir cd» 
la dcffaite , en di^lus le prétexte que la 
raifon; & je cannois aflez celle - là pour 
être fur que , fi vous n'aviez fait fur elle» 
qu'une knpreflîon fi foible , elle fe feroic 
contentée de vous plaindre > & ne fe fe- 
TOÎt pas mife dans le cas d'avmr:llfe 
plaindre d'elle-même, en fe donnant par 
tm motif dentelle n'auroit pu que rou- 
gir , & qui n'âuroit fait le bonfeenr d'mi- 
cuii de vous deux. Attendez tout du 
tems ; mais , fur-tout , ne cherdieK pas i 
le hâter. Si ce qu'elle a fait pour votis^ 
lui caufe des remprds', leumsy beaucoup 
plus que vos raifonnements , & les fiens 
mêmes les amortira. S'il eft vrai qu'elle 
nourifle pour moi dans fon cœur , un 
refte de fentimeht , gardez- vous plus ea- 
core de paroître feulement le foupçon- 
ner. Plus dans la pôfition où elle s'eft 
mife avec vous , elle doit en être humi* 
U^, moins elle vous pardonneroit'dt* 



VôuS èft être àppetçu y Se, ce quô vdul 
deveS^ le plus foigneufement éviter ^ éà 
dû mortifier foa amour *• propre. Lui 
écîisippât-il méme.des chôfes faites pùui 
Votts prouver le contraire, feignes don4 
autant qu^il vous fera poûible , de croira 
i]u'eUe m'a oublié} & que « s^il fe peut 
encore » ce foit avec tant d'art ^ qu.'à 
Votre apparente tranquilité elle puifl^ 
fe flatter de vous avoir dérobé Tes mou* 
Vements* Unepaflion malheureufeeftuti 
poids qujs nous ne portons qu'à regret } 
tnais dont , à quelque point que nous en 
foyons accablés , ,& quelque chôfe que 
nous puiflions nous dire > ce n'eft pas à 
nos feules réflexions qu'il appartient dû 
Vous délivrer. Le meilleur moyen de 
perpétuer en elle > & cette trifteiTe qui 
Vous afflige , Se l'idée que malgré elle* 
même elle conferve encore de moi, c^efl 
de l'obliger en vous en ofFenfant j à con^ 
traindre l'une , & Tautre* A quoi pout^ 
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roit-iI> en effet» vous fervir de vous en 
plaindre > quand les reproches qu'elle fe 
Eût elle-même» font imputants f Laif- 
fezlui donc , encore une fols, & le tems» 
& le foin de fe parler } & ne la forcez 
pas à dévorer & fa douleur, & fes larmes» 
û vous ne youlez point que bientôt elle 
ne vous faife verfer des pleurs encore 
plus amers que les fiens« 
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LETTRE LXXXVIII. 

IS MEME A THRAZILLE. 

js rCàoitpas^dkes^vow^ la peint it 
ne cherchera réengager Tkra^clée , fuepour 
ht quitter encore, &• mime plus feandaUufe;^ 
ment que la première fou i & en la forçant 
de commettre un crime» vous aurie^ ^ au 
moins» bien dâ lui laijfer la confdâtbn £m 
jouir quelques tems^ Cette phrâzc cft, af- , 
fûrément fort belle, mon cher Thrazylle 
le terrible mot de crime , y produit, fur* 
tout, un grand efièt : c'eft dommage que 
les reproches que m'y fisiit votre vertu i 
foient fi peu fondés. Il eft d'abord de la 
faufleté la plus infigne » que , comme jt 
vois que Thrazyclée vous l'a dit, je l'ay • 
plus forcée de revenir à moi , que de mé 
facriBer Chârès. Tout ce dont elle pou-' 
voit dans cette affaire^ avoir quelque rair 

Qiii 
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fon de fe plaindre , c'eft qu'ayant G peu 
d'envie de la garder , je ne l'en aye pas 
empêchée , quand mon indifférence pour 
elle, fembloit me rendre fi peu aéccf-' 
fair^» ce même facrifice ; mais ce n'eft 
pas maiaute , nonplus ^ fi » voulant s'a- 
veugler, tant for le motif qui pouvoir 
me ramener dans fes bras » que fur mon 
inçonftance naturelle , elle a oublié tout 
ce qu'elle avoit à craindre de l'une, & 
combien elle avoit à Te deffîer deTautre, 
Ileft très- vrai que la çhôfe du monde 
qui , du côté du c<Eur * m'importoit k 
moins , étoic qu'elle quittât Chârès. S\ 
)!avois des raifons de vouloir qu'elle fu( 
infidelle, je n'en avois aucune de defirei 
qu'elle fûtinconftante ; & tour, d'ailleurs, 
dani mes projets , me faifoit une loi de 
}a laiiTer ne fe décider for cela que par 
elle- même j mais fi le peu qu'elle m'inf- 
piroit, me rendgit tout égal auprès 
tfdte* WQn awQur- propre qu'^llç? * 
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lui avoient cherché à mortifier » éxî« 
geoit une réparation àuiS publique qu'à 
mon fens , l'infulte Tavoit été.. Que le 
defceuvrement , & le dépit reûflentjettée 
dans les bras de Chârès» rien ndin'auroic 
paru plus (impie* L'un & l'autre forment 
bien plus d'engagements de cette efpece» 
que l'amour; auffi n'étoit-ce pas de cela 
que je m'étois oiFeofé. *J'avois trouvé 
bien moins extraordinaire de le voit 
mon fuccefleur, que de me voir moi, à 
votre prière , fuccefleur d'Agathon : 
mais que, plus furementdansrinteiitioa 
de me blefler, que pour s'en rendre plus 
préciçufe aux yeux de Chârès , elle dit 
que , de tous les hommes à qui elle avoit 
laifle tenter la conquête de fon cœur , il 
étoit le feul qui eût eu la gloire de le 
toucher ; & qu'à fon tour » Chârès non* 
feulement crut cette abfurdité , mais la 
répandît partout avec affedâtionî Qu'en 
fin quittée , & avec tout l'éclat que le 

Qiv 
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befoin qu'alors j*avois de raflurer Afpà^ 
fie , m'impôfoit^ Thrazyclée eût trouvé 
le fecret de me rendre prefqu'auill ridi- 
cule que fî moi-même je m'en fûfTe laiflé 
quitter! c'étoit /]e ne vous le cache pas > 
ce dont je çroyois ne pouvoir me Jif- 
penfer de me venger. Je juge » au refte, 
par les reproches dont vous m'accablexi 
que > comme Fraxidice l'a fait dans une 
occâfion à peu près femblable , Thra- 
zyclée m'aura peinte vos yeux , com- 
me n'ayant rien épargné auprès d'elle 
pour me procurer le bonheur de lui 
plaire une féconde fois ; & qu'elle fa 
fera même permis de vous dire .que ce 
n'a été que fur les ferments les plus réi- 
térés de ma part de ne plus vivre que 
pour elle, que je l'ai enfin déterminée* 
manquer fi criiellement à ce même hom- 
me que feul, dans la nature, elle eût vé- 
ritablement aimé. t.a mauvaife foi de 
Vw% I de la préfQmptiQn d^ l'âuUQ i «é^ 



Irîtolent , peut-être , que f y mîffe un peu 
de noirceur ; & il y a, aufli, toute appa^ 
rence que , pour peu que j'en eûfle be^ 
foin, je ne me ferois pas fait fcrupula 
d'en employer ; mais vous allez voir par 
le récit très exaft de ce qui s'eft palfé 
entr'elle , & moi , que fi elle a à fe plain**. 
dre d'elle de m'avoir crû amoureux» elle 
n'a pas plus que Praxidice, à me repro^ 
cher d'avoir cherché à le lui paroitre , 
Autant , du moins , qu'elle m'en accufç. 
Vous trouverez, peut être , ce détail un 
peu long ; mais puifque vous me le ren- 
dez nécelTaire , vous voudrez bien que je 
vous en fafle impitoyablement efluyër 
toutes les circonftances. 

Je me rappelle de vous avoir autre-^ 
fois dit à propos de mon avantiire avec 
Ampélis, fur quel ton j'étois avec Calli- 
pide. Vous fçavez auffi-bien que moi , 
que moins on met de fentimenc dans ces 
foirces de Uaifons , plus il y entre dç cou*; 
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fiance* Je ne lui^avpis donc cache ni Ut 
.raifons queXhrazyclée m'avolt données 
de me vanger d'elle , ni le bç^pîn que 
j'en avois; &, moins » peut-être encore 
par intérêt pour moi» que pour fe pro- 
curer le plaifir de voir tomber Thrazy- 
dée dans un piège £1 criiel » Callipide 
$'ii5toit engagée à fervir mpn refienti- 
memrchôfe qui lui étoit d'autant plqs 
facile que Thrazyclée, & elle, étoienc 
plus liées. Nous complotions .donc ea- 
Xemble , qu'un jour que nous détermi- 
nons , elle priera cette dernière , & feule 
à foûper, & qu'elle l'engagera à s'y rendre 
.de bonne heure. L'invitation fe fait-* 
Thrazyclée l'accepte 5 & peu après , 
€allicrate, & moi, nous arrivons chez 
Callipide. C'étoit depuis notre rupture, 
la première fois que je me trouvois à por« 
, tée d'entretenir Thrazyclée, Quoiqu'à 
mon afpeâ , elle fe fut armée de cet air 
iêc que prend toujours avec nous^ & fi 



fnuttldaient ^ une femçae que nous avons 
iquîttée , je crus , au bout de quelque 
twiis , remarquer que ce mouvemeat 
de déplaifance s'afibibliflotc en elle , Se 
-que fes yeux ( il eft vrai que je mettois 
dans les miens , un« exprefiion fore 
douce. ) fe détourooient moins de deiTus 
jnoi. Sûr de mes complices > je m'ap* 
proche d'elle, Se m'affieds à fes côtés», 
mil effort de fa part pour m'éviter. Sans 
lui. parler de rien de ce qui s'étoit pâfië 
entre nous , je mets dans mes premiers 
propos , non le ton du defir , ( il n'étoit 
pas encore tems qu'il s'annonçât,, ) d'ail* 
leurs je voulois que , quand je lui ferois 
pour la féconde fois effuyer mon inconf" 
tance , eUe ne pûtabfokment s'en preû 
dre qu'à elle-même de s'y être expôfée j 
mais je ne me refufe point à la légère perfi" 
die de prendre avec elle , un air d'intérêt 
qui puiffe un peu l'encourager* A tout 
hasard , enHa , je lui dis qu'elle qQ; chai^: 
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mante. Sans contefter fur cela > plttô qtid 
je ne m'y attendois , elle me répon*ïlavcc 
douceur, que cejh bien tard que je nCa^ 
pife de la trouver telle. Sans me jetter 
dans une explication qui ne pouvoit quo 
m'embarrafler^ je lève les yeux au ciel, 
les reporte fur elle d'un air attendri , 8c 
poufle un foûpir, comme H c'étoit maint 
mon cœur qne le fort » qu'elle dût accur 
fer de ma légèreté. Je la fixe ; elle en 
fait autant. «<Non, me dit-elle enfin avec 
émotion ( & remarquez , je vous prie, 
que c'eft elle qui commence. ) il n'eft pas 
vrai que vous m'ayex jamais aimé. » Pour 
toute réponfe il m'échappe un fécond 
foûpir , mais beaucoup plus marqué que 
le premier: & le trouble, non la confu* 
fion , ( car ici il faut bien vous garder de 
confondre les mouvements. ) fe peint 
dans mes yeux. Mais', dit elle avec dou. 
ceur , répondez moi. Ici , j'en conviens , 
-«es yeux le mouillent.- «Vous êtes vérî- 



^ tablement inexplicable » continua-t'el-* 

«€ le ; car » fi vous m'aimiez , pourquoi me 

ccquittiez^vous ? Alors je lui réponds en 

balbutiant , que j'aurois fur cela bien des 

chôfes à lui dire : je parois tomber dans 

la rêverie; enfin il m'échappe une larme*- 

C'eft , vous le fçavez par votre propre 

expérience » de tout ce qu'en pareil cas 

on peut employer auprès d'une femme, 

ce qui nous coûte le moins, &Ja tbuche^ 

toujours le plus : elle me preflè encore** 

*Quevous dirois-je? luiréponds-jed'una 

voix à peu près étouffée , vous aimes 

Chârès.- «c Je le croyois : livrée par votre 

ce inconftance à la douleur la plus cruelle» 

tt je ne vous cache pas que j'ai tâché d^ 

« faire diverfion.— Il eft donc heureux?* 

«Mais , quand il le feroit, vous croiriez^. 

« vous en droit de m'en faire des repro- 

<c ches?-Non, fans doute; mais, du moins» 

il pourroit m'être permis.de pçnfer , que». 

£ vçus vous êtes fi prcmptement arran*^ 
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géttaVeclui^il fallditqueVdUMnême VOtlt 
tfi^aîoiâffiez bien foiblement.-'a II y a d# 
te certaines chôfes» qu'il eft plus aifé^e <i^ 
tk lirerqae de pouvoir j & peut*être ne fent^ 
tt .on jamais mieux cette vérité» que quand 
ttx'eftvousqu'on recommande d^oublier« 
N»I1 eft, lans douter arrivé plus d'une 
fois ) que l'on a » malgré foi-même , porté 
4an6 les bras de l'objet nouveau » un rott-^ 
venir bien importun il de l'objet qu^on 
negrettoit $ mais cela même prouve qu'on 
s'y étoit mis* ( Ici , il faut en convenir» 
die parut embarraiTée , & rougît») Mail 
reprenant bientôt courage » ce Si, me dit-^ 
« elle, vous inférez de ma répoDfe.qu'au** 
<k près de moiChârès n'a plus rien à defi^ 
ce ter, vous ne l'interprétez pas plus com« 
cerne vous I0 devriez, quecommejeIede(L 
et rerois»-Hélas! répondis-jeen foûpirant 
à peu près, fi je ne courois pas tant de ris- 
que de me tromper» je ne demanderoif 
pas mieux que î^ cïoira Çhâris moiitt 



tmft^it^ quHl ne lé publie « • • Comment i 
ififterrormpitelle vivement» il te |>ablie ! it* 
vitw le croyez !- te Et je le croîs. Quoique 
•i-je ne me flattâffe pas que vous téndiéW 
c« jufticeà ma façon depenfer, j'imagihoîr 
ic Je TaVoUe, qu'ayant tàitt de quoi préfii'^ 
•• Jiier de vous mèmtffi vous croyie2qu?à^ 
te»force d?amour j & de foins , CbâtèU* 
•rf)ofuvoit parvenir a vous bannir de inrà^ 
9iccÊVLitt du moins ne croiriez vous pâ9' 
«que: ce fût fitôc (jù'ily parviendrait 1^ 
ci4na4€^dans'cett^ occâfion » ce n'eft paa' 
«-de vous que vous ave zmal penfé. Je fçaî^jî 
répliquai je d'un kir modefte, m'apprécier' 
imeux que perfonne ; maisenfuppôfànt, 
& que je fûfle auffi fupérieur à Chârès 
que vous me le dites > & même que vous 
in'aimââiez encore autant qu'il me fem-' 
ble que vous voudriez que je le crûffe , 
je fçais comme un autre, tout ce que', 
dans de certaines circonftances, l'amour- 
propre peut fur nous, & combien ijud^- 
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que-fois ce qu'il on obtient , eft contra^ 
diâoire avec nos fentiments.— « Pe forte 
«donc que vous nedoute^ pas que» mal« 
«gré toute la tendreffe qui pouyoit me. 
«^reflerpour vousJe4épitne m'ait jettéo 
«dans lesbra8.de[Chai?:è$? *- A vous pal- 
ier naturellemenii j'en meurs de|>eui:j 
au rcfte , ajoutai-j^., en voyant redoublée 
Ijto embarras, qïi4fid iLvous feroit arri- 
va de vous tromper à votre cœur , mêm# 
4e prendre pouc-lapks ibrte, ou pout^ 
1^, première i|nprfe$o^: ^ue vou3 îiùrt» 
j^ais reçiie ^ l'efifi^t que de malheurett- 
fes cOfi}onâures luit ayroient fait produi- 
re fur vous , & que vous en auriez parlé 
fur ce ton là , je me fouviendroia trop 
demestorts avec vous» pour me croire en 
droit de m'en plaindre,— ce Enfin donc il 
ce eft tout établi dans votre efprit , que je 
«cfuis folledeChârèsfVousne voulez pas 
€cme le dire, continua*t'elle,voyantqu'à 
IÇette queftion 3 jegardoislefilence jmais 

vote 



totfe obftioâcian à ne me pas répoodre* 
lii'en dit aflTez. Je feos, de plus > que les 
iêrments ne vous perfdaderoient pas da*» 
yancage ; ainfi je toe Içs épargnerai : mais 
les faits TOUS taifieroient*ils la même in- 
crédulité i -Les faits 1 •• Oui » les faits : ]« 
vous demande feulement fi vous y croi« 
riez? 

^ Comme je voyois* aisément où elle 
Youloit en venir , vous penfe2 bien que ^ 
je me gardai de lui répondre que, quitter 
un kqmme , n'étpit point du tout prou^ 
ver qu'on ne l'eût pas pris. Je me con- 
tentai donc de lui dire , qu'effeâivement 
ipoQ incrédulité, toute grande qu'elle 
étoit , ne tîendroit pas contre des iàits. 
-•Ehbien! dès ce foir, (i, pourtant, vous 
n'avez rien qui voUs .empâçhe de vous 
rendre chez moi , j'écrirai en votre pré- 
ferice , à Chârès , que je ne veux le revoie 
de ma vie; & pour que vous ne puiffiez 
pas douter que ce ne foU réellement mon 
Part. 111. K 
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Intention i ce fora vous , fi vous le vôt^ 
lez , que je chargerai de ma lettre. Si 
ce n'eft pas affe^t pour vous convaincre 
de mon innocence, dites-moï quels font 
les preuves que vous en exigez ; & il n'y 
en a pas , tout ingrat que vous en feres 
peut être, que, de quelque genre qu'eUet 
foyent , je veuille vous refufer. (Voyez* 
mon cher Thrazylle, jufques où va d'elle 
même Thrazyclée ! ) Il feroit fuperflu que 
je vous dîfTe & que j'acceptai le rendez* 
vous qu'elle m'of&oit , avec autant de 
tranfports que fi le bonheur de ma vie en 
eût dépendu, & que jene paruseaattendre 
l'inftant qu'avec la plus vive impatience* 
Après un foûper vif, brillant , & pcn* 
dant lequel fa clémence ne fe démentît 
pas , il vint enfin. Soit qu'il lui parut 
également inutile de me demander ou 
les motifs de mon inconftance, ou les 
raifons de mon retour s foit que , comme' 
ç'eft aflez jteur tofage » «Ue prît pour de. 



P&fnôùr; lesdefirs que je lui ittoiitroîs i* 
elle ne fengea pas plus* à fe ptocurer des 
iuretés pour Tavenir, qu'elle ne p^ut Ui 
rappeller le pàiOTé ^ 4ii ce fut avec toutft 
la fécurité du monde r 4^^^U^ ^e livra à 
nies perfides empreftementSé Ilinan^ 
quoit» cependant^ à mon triomphe >dâ 
jkii faire avouer les bontés qu'elle âVoif^ 
eiîes pour ChârÈs:favoi$ fenti que ]^ 
ne pouvois guères dans notre premier 
entretien, m'obftiner à lui arracher cetto 
confidence, fans nuire à. mes prpjetSi 
Pouvoir elle, en effet, fans rifquerde fo 
dégrader trop à mes yeux , convenir 
qu'un autre m'avoit fuccédé» & en mêm§ 
tems me rendre mes premiers droits? Le 
parti de tenir aux engagements qu^elle 
avoit pris, quelque pénible qu'il lui fût-^ 
devoir donc néceflairement lui paraître 
préférable à la honte de l'aveu que je lui 
demandois* Ce ne ^ut en conféquencd 
de cette réflexion que lorfque )'eus lieu 



it juger que la confiance ^toit biett lét* 
blie entre nous , que je hazarda» de Ijû. 
feire quelques queftions fur cela. Il faut 
fcirendrejuftice* elle fedefifenditleplu» 
long/ Jibnis qU'illuUut poffible , d'avouer 
Chârès. Enfin .je lui répétai fi fouveot 
que, dans la pôfition criielle où je l'a- 
voismife. il ne fepouvoit phyfiquement 
pas qu'elle ne lui eût cédé ; j'enaployai 
pour le lui prouver , tant de fophifines ,' 
qu'elle convint qu'aflèz peu de jour» 
aptes moainconftance (dans la fiiite de 
la converfètion , je découvris que c'a. 
voit été le fixrlendemain. )lâjfede mourir 
de douUur » & comptant même fe vengée 
de moi, en s'engageant avec Chârès qui, 
au furplus,étoit depuis long-tems fort 
amoureux d'elle, tourmentée par lui; 
au-delà de toute expreffion , la tête tour- 
née , elle avoit fini par fe rendre. Au 
xefte,ce violent amgur qu'elle attribiioit 
à Chârès pour (bIIç , ^toit de fe part uç 
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hCHlvéaiî menfonge. Car f ii k cêititudo 
la plus avérée > fic^^u^H n'avôit }afli^fflr 
eu d'idée fur elle^ ^paravatit ,- 8c qu'il 
n'en eût même ce ^our là , (]ue:pârdâr 
qu'elle le mit dansf le cas de ne poitvdir 
honnêtement s'en diff^ilfer. Comme elle^ 
feignoit tle fe repHoc^ior-cette fo^lèflè 
«vecbeaiKoup d'âiâé#tiâile, & (juenotre 
lentretién en prenoit pne-aiTez triO:e tour^ 
iiure» je me hâtai de Pe» confoler i Se y 
parvins » moins encdre par le peud'im-f 
]>0ltance que )t femblois attacher à cette 
liiême foibleife » que par l'alTurance q;ue- 
je lui donnai qu'y: n'y avoir pas de femme 
quiS pour peu qu'elle eût. de philofo- 
phie • en pareille cii^conftance , ne prtr 
le même parti. Oh ! dès qu'elle vit que ^ 
fans rifquer de faire douter delà fienne> 
elle ne pouvoir s'affliger plus long-tems » 
die fe calma* Après je m'attachai à diffi^ 
per les légers niiages que cette dt£:u(^ 
fion pouvoit lui avoir laiffés ; & m'aç^ 
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quinàt-aveçiant ;4e. zçle, du foin g;i<f 
je m'itopôfoisi, .qu^.tpour mç prouver 
eombi^, c^éxoh de. bonne - foi qu'elle 
«enonçpit à, Chârè^ . non - feulement; .ce 
fut elle^ qui ^ (sml^ à^ la. lettre tl^ 
con^qu'elk$^toi« engagée à l^iécri^e^ 
màk^u-eHe éxigeft ^^e )e la lui diâafTe^ 
¥ou3:aurex^ ,£i«9;d9^e > peu de j»eine à 
ccoixe que dsi,k% }cmr$ U n'^n a regu44 
moins objigeaoïv^&qu^fyaiallezçiuel^ 
lement mortifBérfcmioigùfiil pour sendri^ 
entr'eilx deux la réçoilciliâtion impo^ 
Cble, Il eft vrai que comme le.peudd 
gpût que )'ai toujours eu pour elle , n« 
me rendoit pas abfolument facile de la 
garder long-tems . j^ lui ai écrit fort |)ea 
de jours après ^ que je hi'étois ravifc^ dç 
que je lui. permettois de revivre pour 
<îhârèf , fi elle le jugeoit à propos, H 
voudroia bien , à préfent , que ce fut de 
non QÔt4l^ que vous trouvâffiez les torts. 
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L E T T R E L X X X I X. 

LE MEME, A ANTIPE. 

J\viiis s'êtrô vu enlever jufqués au 
dernier de fes enfants légitimes » par la 
contagion qui , depuis fi long-tems , ra- 
vage là Gréôe ^ Péridès en a , enfin , été 
imppé lui-même , & nous venons de le 
perdre, mon cher Antipe. Vous con- 
noiflêz trop l'ihconfêquence des hommes 
en général , & la nôtre en particulier » 
pour que j'aye befoin de vous dire que 
ceux qui , parmi nous » blâmoient fa con* 
duite avec le moins de ménagement , en 
font devenus les plus ardents panégy* 
riftes ; & que fa mort ne femble pas les 
àSéâer moins que nous*mémes. Quelle 
cruelle deftinée que celle des Grands 
Hommes! Calomniés , perfécutés fans 
relâche pendant leur vie , ils meurent 
fans être même fûrs de leur glaire î Pih 

Piv 



riclès , dans fçs dernîcrs moments q^î 

ont été de lâ tranquilité la plus grande » 

a paru s'occuper peu de la fienné a ^u « 

du moins , être bien loin alors del'atta- 

^çktt aux menées jobjets dont: jufqmes-ta il 

femblçit l'avoir fait dépea4re lut. plus* 

Le Jour de,(a;m<irt, «.pus étions tous 

r jraiTemblés dans fa çhamb^* Con^tr^ il y 

livoit long-tQms. qu'il ne parlait pliisi> 

90US nou$ eatretenio^s'y S^ av^c (^'^Utaiit 

plus de liberté que nous ne cro)^ioips f» 

qu'il pût encore nous entendre » de tout 

ce^ qu'il avoit fa» 4§£tand pQUTrl^ li^ép^- 

blique ; d'une voix p^efque éteinte , il 

I3i0u$ appella : 1^^)145 ouhlUi , mîs atm» 

.nous dit-il» ce dont je n^aipas,aumducu 

injljant j peur me félicuer Uplus ; cejl quti» 

dans le cours Sune, adminifiration longue j, 

€r que Von a cherché Ame rendre orageufi ,, 

je n^ ai fait porter k deuil à aucun de mu 

Concitoyens. En achevant ces paroles , 9c 

an nous fixant avcic dçs yçux où la mon 
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îqui y étoit dqà peinte , ne nous a paâ 
empêché de difcerner de rattendrifle- 
ment, il a expiré» J'auroîs peine à vous 
exprimer la dbiileur où fa perce tnb 
plonge. Pomr reconnoitre autant qu'il 
pouvait être en moi , & dans ce ^u'it'a 
Je.plm aimé /une partus de ce que je lui 
,<)oîs,<|'ài ofiert à Aipafie que , mal^é 
tôutelà tendreilepour elle^ il n'àpûlaiflSM: 
daiûf Fétat qui cwviendrbità la veuve de 
Eéficlès, celle de mes terres qui luiâgréd- 
.rott ieplus ; puifque vous connoifllêz fk 
fierté « vous ferez peu iiirpris:qtt'4He^aît 
dédaigneufement rqetté mes offres :; & 
que mes plus preilamesfollicitâttons» mes 
larmes mêmes > touf)es:^ceres- qu'elles 
étoiént » n'ay ent pu triompher de l'objf- 
tbâtioh de Tes refus* — ^Mais ileft.tems 
de vous dire quel efl: l'eut aâUel de la 
République. Il y a ici des gens à qui Ift 
tournure qu'y prennent le$ afikires, ùk 
préfumer quç, fi Périclès en mourant, ;i 
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paru fi indifférent fur la dorée dé &^ 
i;loire , c'eû qu'il croyoic pouvoir s'en 
repôfer fur ceux qui gouverneroiem 
après lui* Si ceux qui lui attribiîent cette 
idée » avoient comme nous été témoint 
de fon inquiétude à cet égard , ils reoh 
droient plus de juftice à.fon amour pour 
fa Patrie^ Ils fçauroieht, dis-je , que» 
dans ces inftants où af&ilTés fous le poids 
des maux qui accompagnent ordinal* 
rement le terme de notre éxiftence, 
nous ne confervons qu'un fentiment bien 
&ibl9 de ce qui nous a intéreiTé le plus, 
.4^ fouvent n'en confervons aucun, ce 
qu'il nous a recommandé avec le plus de 
force , ^ été de nous oppofer le plus 
qu'il nous feroit poifible, au fuccèz des 
prétentions de Cléon. Cléon , ainfi qu'il 
i'avoit craint » fe préfbnte pour lui fuc- 
céder , & avec autant d'audace que s'il 
en ayoit les tale6ts« Cela ne vous étonne 
point de fa part» fans doute ; & peut-r 
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J^fii jENB'.vaUfi furpf çi|4rfti-)e pas davaa- 
-^g^^ttYiOîUS difaniiiU'il'n'yaperfonfae 
Ji5ij9j^M/oit p^rCqadé que nous^/Tuye- 
jrqn^ ^jjp^bqttf r & iWjroat dele voir à 
HP^^.CçJK^ yoUà> poviftaint > ce que nous 
4»iîc3iî»iè]PJBtte; î&i:<l*Axiftide fi vaocceî, 
^m^Jp^fP^ à qtirique^Citoyeû <}i!œ ce 
jçiJ^QÏfjJi^afyktx^mxx fassmeucs ! Cc^oo^ 
laMPÇ tf |»9ut*;il qu^j3.n'ak pas vu qae;pâar 
fmt» cooide&ipQ «il en ouvtoit la rout^ à 
luneibuk'^âe g€ns[ obrcurs de qui Tad* 
eX9i0titô àl ces mêi^^ honneurs » f^oh 
4^»failtipltis ptérmcieufeà TÉtat que^, 
pour y.jp^tv^tvils' auraient befoin-de 
plus.j(îe:baflcireî Pac Quelle voye , en 
effet i;Qéànv&; tous ceux qui lul'rieE- 
leihbieot!^ fe font-^ils concilié la bien- 
vaiUanee'du Peuple t£ft« ce par leur 
éloquence^ Ou par leur couj^age^ qu'ils 
Tontaçxiuifei NoHk.> c'eft en fianant 
fervilement fcs caprices. Quelque tort , 
cependaut « que nous. faiTe la loi d'A^ 



^3* • D'iïrjcti''- 
riftide, je douce; à vtfas patlttsltéoùS^, 
chife , qu0 > fans» l'extrême créante quia* 
térieurement Péridès a tôujoùrt éffie d« 
perdre fon aatorité , elle nous Sût été i 
fonefte ; car , fi cett^ même ci^aitité ne 
lui eût pas fait exiler ThucydâIe^»0« 
écarter des 4ifFaires tous' ceux t|ùe letift 
talents luifaUoiém redouter > Cléoneâ^ 
il jamais df<^ iVjiffrir pour Chef» aux 
'Athéniens? Man j&^ux qu'ils a'eûflent 
point découragéfon impudences malgré 
toute ùl prédihsâion pour lui > le Peuple^ 
Sx dans cet inftanc il les âYojit ibfis les 
yeux » o(eroit-il le préfifrer à de fi grands 
perfonnages? Auffi, vous^avoiié'^je que 
fi, lôrfqu'il nous exhorta fi fortement i 
nous oppôCer aux viies de Qéoa , fon 
état ne m'eût pas interdit tout ce qui 
auroit pu fenttr lé reproche , je lui au* 
fois répondu qu'il«ni?auroit tenu qu'à lui « 



* Ce 1 hocjrdîÀe eft ua autre ^ue l^Hifiodeo» 



que nous n'eûflîons point à le craindre $ 
&, à la honte, des Athéniens , il l'eft 
beaucoup. Il n'y a » ^our fe faire noo^ 
mer,, rien qu'il ne mette en ufage , point 
de miracles qu'il ner promette. La réduc-^ 
tion de nos Alliés » &4e nos Tributaires 
révoltés » la fubverfion totale de Lacé-* 
déaxone» la conquête de la Perfe, toute)" 
ces opérations» quelques grandes qu'elles 
£>yent , ne doivent lui coûter , au plus , 
qu^ trois ou quatre Campagnes. Enfin » 
fi nous voulons l'en croire, fon Goa-* 
versement ne fera pour nous qu'un long 
enchaînement de profpérités. Comme 
lès païtifans mêmes les plus zélés , con^ 
noiflent fon peu de cciurage, & fon in- 
capacité en quelque genre que ce foit » 
il n'y a perfonne qui ne rie de fes ma* 
gnifiques promefles ; malgré cela, on 1q 
iert avep une incroyable chaleur. Voilà , 
peut-être , le feul homme au monde à 
qui le ridicule n'ait pas nui. Ce n'eft 
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pas » quadd tous les ^ceux du Peuplé 
paroillènt fe réunir fur ce vil perfon- 
nage , que la République n'ait encore 
des hommes dignes de la gouverner ; 
mais, ou les uns font efirayés de Tétat 
préfent des chôfes , ou les autres ont de- 
puis trop long'tems abandonné le fil des 
affaires pour croire que, fur -tout dans 
les fâcheufes circonftances où nous nous 
trouvons, ils pûiTent le reprendre avec 
fuccèz. Nicias feul s'eft préfenté, ou 
plutôt, malgré lui, on a préfenté Nicias s 
car vous fçavez à quel point le Peupfe le 
fait trembler. Chôfe étrange que Pon 
puilfe réiînir tant de braVoure , & de pu^ 
fiUanioiité » & qui achève bien de me 
prouver que le courage de la machine, 8c 
cette fermeté d'âme que Pon appelle, cou^ 
rage(Pefprit» font deux qualités très-di£(& 
rentes , & qu'il s'en faut beaucoup que 
Punefuppôfetoûjoursl'autreîD'unevoix 
à demi étouffée par la timidité , & avec 



ced^eontenancement difgracieux qu'oa 
lui voie toujours , NiciaSadonc, pariine 
harangue , fans feu , comme fans nerf, 
offert fe^ fervices ; aufli > tout le £cuic 
qu'il a tiré d'une démarche fi mal foute- 
hUe, a été d'être remercié de fon zélé 
avec la plus infultante froideur. Cette* 
nouvelle preuve de l'aveuglement des 
Athéniens pour Cléon , n'a rien diminîié 
du defir que j'ai de le renverfer. U me 
voit, à la tête d'une faâion confidérable» 
& fbrtiffiée de tout ce qu'il y a de pluS' 
grand parmi nous , pourfuivre mon pro- 
jet avec la plus grande opiniâtreté. Si 
xela ne change pas les difpôfîtions da 
Peuple » du moins l'effet en efl-il. fuf-* 
pendu. La faâiod dont je fuis le chef» 
vouloit que jemepréfentâffe à montéorî 
& vous concevez aifément que je ne m'en 
éloigûois pas. Cependant, avant que de 
le ha^rder , j'ai crû qu'il m'étoit impor** 
laot de fsavoir coiosinient fétois daaa 



•* 
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Pefprft des Athénief^s; ce que j'en aï ap^ 
jki nem'a pas fait cf oire que je pûfle réuf^ 
fîr. Ce n'ell point que l'on doute de mon 
courage > de mon aâivité , & même de 
mon expérience à ta guerre ; mais ma 
jeuneffc , plus encore mon genre de vie, 
peu fait , j'en conviens , pour me conci- 
lier les fuffrages, écartent de moi ceux 
mêmes qui douîtent le moins de mes ta- 
lents* Si j'en fuis fâché , en revanche 
]\en fuis peu forpris ; il eft tout {impie , 
en eifet ^ qu'à l'ardeur qu'ils me voyent 
pour les plaifirs , ils me croyent pour 
les afFairéSi ude répugnance invincible; 
qu'enfin ils penfent que les intérêts de la 
République ne pourroient que foufirir 
entreones mains. Je vais > autant par une 
conduite » en apparence» plus réglée, 
«pi'en m'appliquant davantage à la Poli* 
tique , tâcher de leur donner de moi l'opi- 
iiion que je veux qu'ils en ayent. Quelque 
cftime qu'ayent pour eux les Lacédé- 

moniens. 



sionien$, je ne les crpis pas » entre nous; 

beaucoup plus difficiles IT tromper que 

des femmes; maïs c'eA ce qu'il ne faut 

pas que je dife. — On m'apprend dans ce 

moment, que Cléon vient» enfin, d'eue 

élu. L'unique reiTojpsçç qvii me refte aQ- 

Nivellement, eft de lui fuiçitçr d^ns ion ad^ 

miniftrâtion , le plus de tràverfes qi^'ll me 

iera poffible ^ ^ de mettre par-là fon iat 

capacité dans tout ibp joui;* tl en pourra ^ 

]e l'avoue , coûter a la République ^ 

quelques malheuf i^.dj^ plus ; mab , quel* 

çjues pertes qu'il en réfulte pour elte , je 

croirai qu'elle aura beaucoup ^gné, (î 

ces pertes méme$ peuvent lui faire ouvrir 

les yeux fur l'indignité du Chef qu'elle 

vient de fe choifîr» 
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j E lie m'amuikjfarpâs îd à cfeèrcîîer. , 
(bit avec vous, fôît aVec moi-même, la 
éàufè de la forte d'îhtétét que l'on pread 
{ulnteihént poùlf ûii objet (]uel!on n^a<f 
^ôit Regardé iong*tems qù'àvéç la plut 
t)rofoDde indi^tetiçt. Cette recherche» 
éii bctupant long*téms , & fort inutile^-: 
tneiit, fans doute» ma philofophie^ ne 
mè ferôit d'aucun fecours contre le dé« 
iordrétténibn imagination» trop vive« 
tnent blelTée pour qu'elle puifïe ou fe 
fixer fur des difcuflîons feiiiblables , ou 
fe guérir par de (impies raifonnements. 
Ce que^ d'ailieuxs, je defire en cet inf« 
tant, eft beaucoup moins de m'édairer à 
cet ^gard» que de perdre, s'il fe peut; 
une ùamifi» qui ne me tourmente pat 



moins t)arfa continuité » qu'elle ne me 

paroit 01^ dégrader jpar (on objet. K^ 

mée 9 dan$ un foûpi^ que vous mê f ite^ 

faire avec elle » il y a plps d'un mois ^ me 

parut tout d'un coup^a^ç^K aimable pour 

que Je vous reproçhâÇ^ moins que }é 

n'avais fait iarques-i^;».yotr« attache* 

4Q>ent pour elle. Cette ia4ulgençe de ma 

part , ne pouvoit être qu'une preuve de 

i'ind^lgfrnce dont je carç|mepço^^jolr 

même i, ^yoic befoin:mais le mouvez 

ment que cette fille dpnnoit à mon âme« 

fut d'abord fi peu m^qué» & il m'en 

.reftafi peu.de traces^ que je n'eus. alors 

îaucun-âijer de fo^pçpnner ou qu'il piit 

renaître g x>u qu'il pût augmente^. Je h^ 

me rappiçUois pas,,çn^çffet, de ji'ayok 

éprcmvésj, lorfque» quelques jours après» 

)e Ib^piii encore aveç4|lle au Céramique* 

M^ fuJrptiiè de nie trouver en la revoyant, 

'h jf^ohfi agitation.^ &it..d'au;aat plus 

grandfi qtte]aff^ble% dont avoic éié^ 



m . '^L B TT> ES 
là. première împreffion qu'elle m^àvoit 
2aitè, avoir moitisdtl me la laifTer prévobii 
Cette rechute me déplut : cen'étoit point 
ique je çraignîfle que ce que je fentois, pût 
devenir de l'amour ; mais » quelque peu 
férieurement que Je mè crûflfe occupé de 
Némée , c'en <^tôit encore beaucoup trop 
pour moi, que ce qu'elle me faifoit éprour 
ver. Quelque l^er que cela fSit» ou qu« 
]e le crûfTé » ce t^^en fut pas moins vaine- 
ment que f elayài de m*en diftraire» 
Toujours » & malgré moi-même ramené 
vers elle » tout ce que je me dîs fur un 
[^caprice fi peu fait pour ma façon de peu* 
ttt i'ne l'affoifolît point. Je ne crains pae 
que ce mouvement pûtflè devenir pa£* 
fionf cependant; comiâé il m'inquiète » 
me.trouble,me pourHiit, jedefirerob • 
* qûelqu'il puiffe être,' que ihon ftme qu^ 
' tient dans une eif^écé de^fervkude » eo 
/fût ^anchte^tluilK^je même un jour 
' jirou;'& rougir de n'avoiir p6 A'eQ dé- 



barraflcr qu'en »V lîviant, jjiga^:p[^^ 
d'une fois • entendu ^ire à Socrate> que 
le Sage fie fçauro««o?9p pçu. dfi:^?!?* 
laiflèr fi^hfifter de pareilles. fVfP^^iÂ 
quoique vraifemblablemcim fe'Oe.pr^l^ 
point contrererreur dont je intT^^f »J^ 
«mes dont il voudroit ^uTefi (^rctilQ^^ 
levage fe fervît » je n^ea mxagip^pj^ 
]noin$ qu'il y a toûjçfirs pour ma p)iilo^ 
fophie, ptu^ à gagner im'y fouftrairf^ d^ 
quelque iâçon que çe,pui(îe être, q^e dp^ 
jcifq[uej|r de^liii faire prendre encQ^e plp^ 
d'emjpire fur m9i,eo m'obAitiant à I^^c^' 
battre^ t*a.po{re(fioiQ ^f^Neniée Q^e^.Ç^ 
roiJlïaiit deinc la feule cliô(e qulpu^fle:ine^ 
xendre à:inoi-jnên}e,^je.vous oo^jïiKe.j. 
mon cher Alcibiade^/de youloii; ^^n 
faire . pour moi i, ce que , dans une pâfi^ 
tion femblable 1 on m'a dit q^ue y09» 
n'aviez point refufé à A^iochus». Uà(^ 
froat d'avoir befoin de t:ecourùr kNê^ 
;Kaée » Çc.de ne la devoir qu'à elie-menpAi, 

Qiii 



^. - *. 



WSit ëiièotè'pldà* humiliant pour mot, 
ijûe iké dèfirs tjû'^é in'infpire. Plus dé 
aMÀcAfede iag|aii<V fetoît, fans douté 
jâiisf'dlxbftnear^à fe vanité-; nia'n ^lè 

î?feô'ii(iasîî'àlt- p'émr facrificr witant qui 
l'IWdur; J>âi éîfû , auffi , vousdèvoîr l'é^ 
^àê'àe ^^bus confier plutôt qu'à die; 
fekt'-oS'fe fuis. Je iie fais que riî*eù 
^laîiEidre avec Vtitrs ; flevant eîlè j en au- 
IrDii'^ôûgî. Pauroîs", bailleurs, regarde 
cbifame une peffidiètlô inivaîifet four- 
ëeiàèitl xfae la rettarè^ TaVonbfe'rCè 
'ïPSff p^ , teé^hàaht ; qtie ,' sPit fè ^tï- 
^it-'qd%ii ^deûx àiisv fes dîïpSfîtiô'iïs 
tï^éflBcht^àii'cW^^^ çeii aât -m'éfrt 
tftôftdifïfcîlè/iSoltqd^^^ feffit 

trâlppée pour înôîvfdit ; ce qui me fîàroît 
*^!ùï probable V que fou amour- propre 
•fet intériéffè â mé i^ndre fenfîble » fai 
tûC^t-fujct de peiifer que (î elle eût fait 
^tnoi'hÀpfeffion que; pai quelquo 



ce tems-là , fes charmes v ; icf^.^fRg^ 
me trouvèrent inflexible > je necros point 
lui devdbr la complaisance qu'elle fem» 
bloit defîrer de ma parc* Je ne crob pat 
plus 8U}ourd^hut devoir lui demander 
fi elle fe rapp^le^que f al pour quelque 
tems été Tobjet de foo caprice » de (k 
curioltté » ou de (a vengeance^ Tout ce 
dont f ^befoin,. étant donc que vous lui 
doome2 vos^urdces » )e vous prie encore 
une fois de liû ^tè fçavoir que votr^ 
volonté eA qu^elle me rende tranquile^ 
& d^ htt cachet en même-tems à quel 
]H>int ce honteux caprice prend fut 
mou Ma façon de penfer » & de vivre 
ne me mettant point à portée de rfr 
comiottre par un fervice dumtoe genre^ 
la grâce que j'attends de voas> ce fera 
fflx tout ce qui pourra d^ndre dft 



/ ^c féifài TenfH^^^ttîi pretrvcs'ijtici , d^s 
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«^/^-Ô^'s vous (b^fi^meîd^e bittf dtfr 
^fèrtkêdé k libeft<^âei|0'ptfo4sPfàiÛet 
i'î«tiiéc fitf un ^ôibt fiwt Ndflicatva 
^061:^2 ëii mdtipi^Alditis cte'iAfè'C^tfe fU^ 
•elle un^ f)OttWli^ fi^rélti^ <4aéodVdus 
4çtm^- qu^elte <^îfeP^'eft 4eii^^ iiveè 
«ibi ; ^Qifc fous U^&êaléti tkptéiÇé ^« 

ie« t âe 4âél(}iiè^^datf4tre qu'elle i>û£réi^^ 
réite; - Tfât^ tftigulic^ v^Êas dbuiè/ * 
'dont je ci^is Moî^mèifiei qu'on ^ôtivj^ 
toit peia, 4'd«âig[4é sT' indis ^ûi » ittfitfrë 
<c^â;n'èri'6dfte^pd mcÂti^ entre eH« » ft 
iiiou Aé3rmà(n«ê^i; Aiii^dbtiss I%iéf«- 
iDMtié ,^& ;p0i»ti^ to%,ièfies>fe xfue^dc» 
mtttre84le4aeiÂrffiH5pitfàlit fçalui^Mttci^ 
«si^pâksv i^ep ei(s t^gî" MTet e«PP» 'm 



conféquence du droit que notfé 
vèhtion lut donnait d^êtxt infîdelïe i 
fans que Je jiûflèm^efi plaindra Moins 
j'ai, eu, le pojjivoir^e.ren 0mj>êçtier » 
moins je puis auffi lui prefcrire ce que 
VOUS mtkt h^Q-^e j!e9i éx^B^ASk. 
Ç^^(kdonQwéîi^m*H-é^^€m^ 
«QBi^er.TJUjâa^^te i quelaijçàftfed^ 
Çéi^î-A viw lie iR?«n^>araifliç* qit»^ 
inmir^ux., ]U fei^ touf i la/lbif ^fy fdhis 
^t|e«K pour eltei iosmm voi? QÎlMcJMsr 
lLtelp|air«:» &;piws^fl«f^iiblè fs^ WM» 
dteiMi'Ia devoir qp^àrc^te^n^ê^WiiigW dfe 
lldi0|>ttsoir qu^fpwiime Com oie vit»- 
fei\<^;fcfs pl'4i$rfeidii|:to^Qte 

i'*^mop^!E]^'Qti et^ «itrptie,^'&<q»|K2;i^l 
m^mû onren &fttjr:X« qdi»i£0^r4b p^ 
q^oelque rigi^do^^à CÉ^cvorvÀ ^k^ 

^^^9kM^Q{t^9kk^q^^ ."voir 
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qu'en he faifant que .m'obéSr^ cUç i^f 
vous laiflat point encore phis. à defirer 
qu'elle ne vous accorderait* On.peul 
n'avoir pas k cceur délicat; (nais l'amottfir 
propre l'efl: toujours : & vous ne pour^ 
nez pas. blefler h' vanité de Némée:# 
iàns qu'elle le rendît criieSeaiene à la 
vôtre. Travaillez doïic àiui plaire ».pui£* 
qu'elle vou$ plaît. Ce que je pute «r^Ac qufi 
je vous promets , c'eft de n'apporte^ atfir 
cun obfiade à .vos ^de&ins , & jde iMi 
paroitre même pas m?ai apperçeiroûilJf 
manquerois à Famirifé , (deswi poîb( £û{« 
pour vous , dans ceàe ocËafioa > tout cb 
qui %(t en mon pouvoir; &»jde:vptôe 
côté , vous ne lablèflm'e^fpas moins.» £ 
vous exigiez de moit, piosiquei otJifA 
m'eft poflibie» Si ;-( cooqne ^aa^svpiéSA 
le remarquer, & fans doute s ftveeii^àitsp 
tant plus de juftefle que ^én^ée BèJveiÉ 
tnfpirant rien , vous avez moins dû v^ 
trompeta Tes dffpô(ttiQn$)Némttieu4M 
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fi»Qjéi$ fur vous > il vous fera d^autant 
tdoins difficile de l'y ramener, qu'une 
fiintuifie^Qice gei>re » quand elle n'a pas 
éké&ttsfaite , eft a ce que j'ai oui dire » 
tdûjtouts tout pr& de tenaitre. Ce fera 
donc le plus aifëment du inonde , que 
ifhm triompherez d'efiev pour vâ,^ toutes- 
$>i8 » qu'elle né fe foit pas apperçiie & 
qui J0OUS ayes pénétré fes intentions » 
ift: qu'en méme^ ttms , vous avez dé- 
doigàé d'y xépondre : car ^jdanis la iop^ 
^Bfitioncqu'ieltoi surent à vous le repro** 
ciicv ;:ion^ anoCur.-^jprôpre lui impôfànt 
et tonte aéc^^ffiibé»' ia lot de vous en pu^ 
idrci-ilcfiBcoît» pour, ne pas dire plus» 
irèsidouteux qt^eilé fi^ déterminât à faire 
kiçcvm boiphenK Lm femmes ont , en 
iefifetv tant de. peine à pardonner l'in- 
«différence » fouveot même où elle ne 
%tB\hkfft poiitt;» qu^ eft allez fimple 
jqi^eUiés n'oublient r pas qu'elles n'ont 
«^vé que le mépris où elles deficoifiiit 
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cte trouver l'amour. Je crains» à vous^pac* 
1er naturellement, quelaphilofopiiieuii 
peufévére dont voUs faites profeffion 3 
votre caraâére , plus auftére encme ; le 
repouflfement que Tan! & l'autre, vous 
ont toujours donné pour le& perfonnes 
de refpéce de Némée ; la certitude mane 
que vous aviez qu'elle ne vousrendroit 
jamais plus fenfible » ne vousayent fait 
ti:ottvpr trop de goût à l'humilier» Peut^ 
être att(£, le plaifir de voia voir rc^ndi* 
à (es charmes . un hommage ; qu'elle ne 
devoit plus efpérer de vous » l'emporte*- 
ra-t'il. dans foQ cœur. fur l'envie de ie 
venger d'une réfiftance donc votre jfour 
miifion aâuelle eft faite pout effacer le 
cripie à fes yeux. Comme » ciependant;, 
nous ne pouvons uoUs répondre, que ce 
ioit de cette faç<>a qu'elle envifage 1^ 
chôfes ; & qu'un phllofophe eft , par 
; 4tat i toujours uo peu vain » je crois que;» 
pour Au. pa» vous, commettre trop en 
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cette occâfion , vous devez t & vout 
borner à lui laifTer preflentir feulement 
qu'il ne feroit pas impoflible qu'elle 
vous touchât , & lui cacher avec foin 
qu'à cet égard il ne lui refte plus rien 
à defîren L'amour - propre fatisfait ne 
îaifonne pas à beaucoup près comme 
l'amour - propre qui a à fe fatisfaire : 
en fuppôfant même qu'elle slntéreflâc 
sutant par goi&t que par vanité , à ce 
qui peut fe pftfler dans votre coeur » je 
doute qu^l ' ne (Ût pas fort dangereux 
pour le fuccèzdevos prétentions, d'af- 
foiblir en elle, un mouvement qui ne 
peut donner à l'autre, qu'une plus grande 
aâivité. Je fuis defefpéré de ne pouvoir 
vous offrir que des confeils ; mais , au 
moins , ceux que je vous donne » font^ 
ils foR bons. S'ils vous paroiflent auifi 
fenfés qu'à moi , vous viendrez ce foir 
à ma maHbn du Pirée, les mettre ea 
pratique» y y donne à foûperàNémée; 
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iis^ arrive contre mon erpéraircOi que 
vous ayez à vous plaindre d^elle , du 
moîtis tout ce-que je ferai pour le fuccèz 
de vos deGrs, voiisdQnnera-t'il fujet de 
vous loUec beaucoup de moi. 




E terrible Thrazybule vient enfin 
apporter à vos charmes , le tribut que » 
feul dans Athènes il leur avoitrefufé, Se 
qu'il y avoit ii peu d'apparence qu'il 
leur rendit jamais* Moins vous deviez 
prétendre à cette conquête , plus vous 
devez en être flattée. Je ne fçais » toutes- 
fois , (î vous ferez abi^ument contente 
de la façon dont il vous rend cet hom-> 
tnage. Il m'a paru qu'on ne pouvoit ni 
plus fièrement s'avouer vaincu , ni dans 
un fi grand malheur conferver plus de 
dignité : & ce fera , peut - être , cette 
dignité qui vous bleflera ; car enfin , te 
vous ne l'ignorez pas , chacun a la fienne. 
Il eft vrai qu'il confent à être amoureux; 
mais , comme fi ces deux chôfes pou* 

voient 



Voient s'accorder i U n'en veut pas pluil 
ceflèr d'être philofephei Ce font t6uteé 
ces teftxiâlons qUe je ctains qui ne vous 
convienneiit pOmt, parce qu'en effet* 
On ne fçauroic nier qil*eltes ne diminuent 
confidérablèment de Votre triomphe^ 
Fiflêz les lui , pourtant i il eft , je puis 
^ous en répondre » ndn- feulement plus 
amoureux qu'il ne dit « mais bien plus 
qu'il ne croit l'être* C'eft > félon toute 
apparence^ ce que le ton avantageuse 
qu'il prend , ne vous dérobera pas plus 
qu'il ne me l'a caché à moi^ûiêmeé 
Vous devez » au refte » lé lui pardonner« 
Il n'eft pas encore obligé de fçavoir que 
vous finitki toujours par prendre fut le 
coeur, l'empire que l'on ne vouloit vous 
accorder que fur les ftns* Je ne ferôis 
pas fôché , je l'avoiie » de voir cet homme 
dur & fuperbe , qui a toujours fi bien 
fçu commander aux fiens ; cet aigre « ce 
CÛouche cenfeur des fatUefies d'wuw» 
FmJII. R 
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éprouver toute la difficulté de ce qti^U 
fe propôfe , (i je de devois encore plus 
l'être que — ^Je vous envoyé fa lèvre x 
vous jugerez mieux de fes intentions en 
la lifant » que par tout ce que je pourroii 
vous en dire. J'y joins auffi la réponfe 
que j'y fais , afin que vous ne puiffiéz 
feulement pas foupçonner que je veuille 
en cette occurençe jl vous contraindre 
en aucune façon* Vous trouverez > (ans 
doute i que je ne m'y pique pas avec lui» 
d'une bien grande franchife, ni fur mes 
fentiments pour vous » ni même fur nos 
arrangements particuliers ; mais vous 
devez fçavoir que je ne lui en dois pas 
plus que je n'en employé» PauroiSj peut-» 
être quelques excufes à vous faire fur le 
ton dont je lui parle de vous , fi vous ne 
^viez pas combien en lui avoiîaht toute 
l'étendue de ma foiblefle , j'aurois perdu 
à iès yeux. Il me prie avec beaucoup 
4'uifiancest comme vous verres» de loi 
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rendre quelques Services auprès de vousi 
& Tes prières m'embâraflenCé Ce n'eftpai 
que Ton état ne me touche fenfiblement i 
mais > toute vive qu'eft la pitié qu'il 
m'infpire» je fuis (i loin de vqus impôfet 
des loix^ que je ne veu^même pas que 
vous vous rappelliez que, de tous les 
hommes ^ Thrazybule eft celui qui in- 
térieurement me hait le plus, & à qui » 
delamémie manière» je le rends le mieux* 
Vou$ offrir cette conËdérâtion , & vous 
prier^ de .pefer deffus , ne feroit«voug 
laifler. Ubre qu'illufoireme.nt* Si je fuis 
9uiiî4)e^fMddé que lui-même, que vous 
ayez 'autrefois eu le defir de le fou- 
mettre ,. en revanche je héfite moins à 
croire que ce defir n'ait été en vous » 
plus l'ouvrage de la vanité» que l'effet 
du penchant. J'ignore fi vous êtes toûi» 
î'ours à fon égardi dans les mêmes difpô- 
fitionsi mais^, en fuppôfant qœ vous ne. 
les ayez point perdiies , & que je ne me 

Rij 
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trompe point fur ce qui vous les avoit 
données» il faut convenir qu'il fe con* 
duit bien mal. En vous apprenant fii 
viâolre, (car a-t'il pu fe flatter que je 
TOUS la cachâfle f ) que vous laiffe^^t'U )r 
defîrer f Ce qui me confole de mon in« 
dîfcretion» c'efl: que je n'aurois pas, ainfî 
qu'il le voudroit , pu vous impôfer It 
loi de le rendre non heureux > mais fijK 
plement tranquile , fans vous apprendre 
en mêmè-tems^combien vous inquiétez 
fa pHilofophie. Mon premier mouvez 
ment a été de lui répondre qu'en cemo* 
înent je ne pouvbis rien pour lui, parce 
que je venois de vous promettre à Hypar^ 
bolus* ; mais, tout bien confîdéré, j'ai 
crû ne lui devoir pas faire une injure que 
les dehors d'amitié que nous confervoos 
l'un avec l'autre, auroient réndiiéfort dér 



* Cécoit l'homme d'Athènes le pliit haï, ft le pin 
médité* . 
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placée. En m'excufant auprès de Thrazî- 
bule devousinftruiredefes prétentions"» 
je nevonslaiflèpas moins la libertéde pa* 
yoître les ignorer» qu'à liû-niême> le plaifir 
de vouis les apprendre. Si par hazard il 
prenait , ce foir > afféz fur ce qu'il fe 
doit, pour ne plus enjptuntei ma voix, je 
vous prie , foit que vous vous prêtiez à 
fes viîes » foit que vous vous y refufiez » 
de Vous conduire avec lui , de façon 
« ne lui pas laiiTer foupçonner que je 
vous les aye decélées ; & en cas que la 
coriofité vous tînt lieu du goût ^u'à 
toon fens» il ne fe peut pas qu^il vous 
în%îrê , de vguloit bien». fi ,, pQmtàptv 
ce n'eft pqint exiger, .de vous ^uia trop 
gr^ndfàcrifice^ fufpendxie la vôtre pout 
cefoir* 
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H bien! ilaraîfon , pourtant, ce 
jembïe Thrazyliule t il cft 4e toute vé- 
rité quei préciféraerit dans letems dont 
îl parle , f ai cherché à le rendre fçnGr 
hlé« ^e ne nie poio^ que je n'aye eu cette 
tantaide ; mais je regarde en niême-tein;s 
domine la chôfe du monde la plus inu- 
tilé, de mMtendre fur ce qui me la donna- 
Moins elle avoit , & même pouvoit ayoic 
faiburce dans le goût » plus il eft facile 
ây reconnoître l'ouvrage de la vanité 
compromii^. Je voulois le punir de l'in-* 
folence , & de la multiplicité de fes mé^ 
pris ; 8c crÛ3 ne pouvoir mieux y par- 
venir qu'en lui infpirant pour moi » ce 
même fentiment que, difoit-il, il ne 
comprenait pas que je pûiTe faire oaître« 



S*îl*fi'è&t été qucphilofophe, cette' vî<> 

foke ne m'auroit pas teméé ; mais il 

éxm tout (impie que je me propo(l(Ie 

de k rêfitip(kter fi;ir un orgaeilleux qui 

^nblote avoir pris à tâche de m^humi- 

fier. P^ contint de mbppôfer la plus 

invincibie réfiftàncè , il ne m'épargtia 

ancuô des dôgôûtk qui accompagnent 

iwfcefaîftementunptô)èt; tel queletiiiéni 

klff^u^il h'efrpas ûxwi du fuccèz , qii'il 

cft appèrçù; St-qu^l à pour objet Un 

homme du^ara6l:èrè4e celui que j^avôis 

en^ue. Puif^evoiiS fçavez ce qui mé 

conduifoit.je h^aï pas befoin de vous 

ékte que le défit dé le foumettre , h*én- 

itrainoit point du tiMit le befoin de le 

Wftdre heureux. C^toit , enfin, uiie vét^ 

geance que je vouloîs prendre » noii 

imcexpérience quèf èûffè envie de feire; 

Vous pouvez aifémeiit inférer de là,, con^f? 

bien auroient été gratuits ^ les foûj^rs 

que îeluî auroit fait pouffer* A préÉbnt 

Riv 



quei« joUi^ de la fatis&âion ( d'àotàcK 
plu9 douce pour moi, que jer la aiôis 
moins à m«$ e^brtss^ Xde le vq^U «moa^ 
reux » il ne fe peut pas. quril ot'in^if b 
d'autre defix qiut de lui reàdre &Mmé^ 
pagemeqt » touf lesj mépris dotfi H à 
crû devoir mVcçtibkr,: J[«:m'^nner!é 
même , que^ vpa3 qià:4f^ymz Ci biei> mo 
w.nowwe iV^u? pefewçw point jtj^e j« 
pe pourrpis pasjeitraljtqjif.ayif^e tpfttel^ttf 
m?nitf quQ, fens^me le fuppôfer.ab? 
fQlumeqç, vous paj:piCw,:q|g«nd«Bt; 
craindre de ma pa^c»^^ que le ie^V 
plaidr que )e puiiTe cf pyver dan$ ceit^ 
avauture , Qe ^t perdu pour mqii Pe|l% 
çuripfiié, pi^ la glpife^ft Çj çnie))em9i$ 
jputragée ! Ah ( grands pieux ! vous vpuf 
été; bien peu rappellera lierté, IprfqiiÇi 
pour me d^tourqer <^ réppndre i fei 
yo^qx 4 vous avQT: crû fi néceflTai^e 4«' M 
fnç cacher aucune des^pdific^tions qi|^i| 
ipporte « f» fpiblffllei à quel pp^qt , ^^ 



£n» tout' ynmu q^'Ui^^voue, il me brav« 
MtKorè^i îVqu& vpudrçf bien ,, d'ailleurs , 
^ue )e iie :!çro)*.pas tjue, rendre Thvny* 
l>uléhseurei$x!« fôtle punir. Une me fau^^ 
tiroît.peutréwcppw nele point penfer^, 
quAlapetoquevQuS'Çnavez : mais vous oç 
pQuvet pa$ ignorer combien, d'ailleur$,U 
in'^ft p^ permis d'avoir de moi même . 
une Cmodefte apiniqn* Je n'aurai pa$^ 
» ce qiie: j'imagîfte ili* ; ç\oin« , befoip 
d'une fînefle bien grande f^our me çoç- 
diiire dans cette oçcâfipn , cqmm^ wpv^ 
.^cfiretqut je Je kfk* Il.eft ^pioarçux^î 
^é fiiis îndi0^!^rei)te i ijl ii'^y^a pas- d'appa- 
renée qiié;l'impri)dence(çitde4non côte. 
Encore we fois, ie ne.yojus commettnti 
point avec lui ; & n'en (çaurai pas moiqs 
joiurvfiç abufer même de nia viâoirevll 
faudra^ f^ns doute , <^ue je prenne 4:in.peu 
fur ma fîncérité naturelle pour l'amenée 
^ me faire l'aveu de fa foiblefle ; mais , 
«d pawiUç çircgnftance, la plus vraie de 
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toutes les femmes ië permettront ipeue^ 
être , un peu de fauflecé. Il eft'iî flatteuf 
pour moi , de voir réduit à tant d'abaifib- 
mènt cet odieux philofophes que je ne 
fçais fi le bonheur de vous voir m'aioser 
comme je le defîre encore quelquefiA $ 
pourroit me taUchèr davantage* Je vous 
iéSt -à préferit à-juger lequel de vous, 
•ou de lui ^ a le plus à craindre de 
^oi« Je me rendrai de bonne heuie aa 
Pîtéo : tâthez , je vous prie , qu'il en 
YalTé autant» Je vais me mettre aiu baini 
& après orner tnes chai'mes de tout ce qui 
peut les rendifie piûs touchants,' car ja- 
' 3!riais je ne me fuis fenti une fi force envie 
d^ plaire. Si vous aveï peuir de tout 
tela » vous ne méritez pas que ]t vooi 
dife au profit de qui je veux faire tourner 
toutes les peines que je vais prèndiet 
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ALCîBIÂlyB ATntO?HAÏ^lE. 

O'ï'^^ùs VOUS én-éÉîex t^nue à vous 
faire hdnnaur dupe^kie fiiccèz des foins 
que- je vous ai rendfos , ma vanité qui î' à 
vonsvbîrpenfer que vous donniez en les 
rèjettànt, ufiè ^M-eùVeédatantcde vôtre 
vèftu , gâgnoît préf^ù'àutânt ique fi je 
itôm ëSfle foùtiitfeVvoùs auroîtaiféftient 
fJàfdonné Pâffrotit'-que vôurlul faîfiez 
iefluyér. lé. me ferois dit que; cpmnie 
toute aimable tjue vous êtes , vouis dé^ 
vîefc encore ihoihs' a ^ vos agréements 
qtf à^ îa haute tépiitâtion de fageffe que 
^ous avîéï fçtr vôiis faire ,Tîdée quefa- 
voîs èiîe de vous 'attaquer , il értiit tout 
fittiple qu'à votre tour, vous eôffiez crû 
\ne pouvoir mieux y inettre le fceau \ 
qu'en vous refufant à mes defirs« J'au«< 



tes , L « T T « s 4 • 
rois > en effet, été d'aatant moins furprîitf 
que vous vous (uffiez propôfé cette 
gloire , qu^il aurcût été plus vrai que foit 
à Athènes, foit ailleurs » vous auriez été 
la feule qui ne fe f&t pas honorée d'en 
être Tobjct , & que }e n*y eûflfe point 
trouvée fenfible« Inftrulte, d'ailleurs , 
par l'exemple de toutes celles qui vous 
«voient précédée, à (quelque point que 
vpus puflîez compter fur vos charmes , 
vous nepouvierque difficilement vous 
flatter que }e vous {Ufe ua fort bien diiffiS- 
rent du leur : peut«être ,. aufll, ne vous 
ai-)e pas aflezbien caché queje chécchois 
moins auprès de vous , le plaifîr devons 
voir vaincUe, que l'honneur de tnom-r 
pher d'une femme que l'on croyoit in** 
vinciblet Moins vous m'aurez fuppôfiS 
d'amour » plus vous avez dû craindre 
li^Qn indifcrétion ; $c dans votre plan « 
vous même m'auriez ainié , qu'avec cette 
êxmtç ^ vcms n'en auriez pas plus vqu1i4 
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faire mon bonheur* Enfin » tout» dans uno 

affaire qui n*en étoit entre noiis dévût 

qu'une de pure vanité , vous doûih)it 

néceflairement fur mot le plus gran^ 

avantage. Vous » moins célèbre encore 

par vos charmes , que par l'apparente 

auftéritéde vos mceurs x moi» non moins 

fameux par la continuité de mes fuccèz » 

que vous ne l'étiez par l'opinion qu'on 

avoir de votre venu . nous donnions for^ 

cément au Public le fpeâacle d'un corn*- 

bat qui devoit d'autant plus fixer fon 

attention , que chacun de nous avoic 

plus d'intérêt à n'y pas fuccomber. J'a- 

vois fi bien fenti qu'en vous pourfuivanc 

avec le fracas que je mets toujours dans 

ces fortes de chôfes , je vous forçois 

à être cruelle . que ce n'avoit été qu'avec 

le myftère le plus profond que je vous 

avois annoncé mes projets fur votre 

cœur: mais ^foit que vous ctûfBez que 

vos dédains pour moi ne pouvoiei}f 



avoir trop de publicité ; & que , datlil 
cett^idée» vous ébruitâffiez mes deiTeins : 
foie que l'attention que j'infpire ne me 
permette > même point quand je le voti*^ 
drois, d'en former d'obfcurs« à peine 
l^s miens vous furent-ils çonnùs'que per* 
fonne dans A chênes ne les ignora. Je n'ap* 
pris donc pas plutôt qu'ils étoient l'hifr 
toire du jour » que je commençai à crain* 
dre pour leur réiiffite j & qu'en confé<^ 
quence > pouvant les nier encore » je 
peofai les abandonner. C'étoic (& l'évé^ 
nement ne me l'a prouvé que trop. ) le 
parti le plus fenfé que je pûiTe prendre^ 
J'avois , cependant . vu tant de femmes 
débuter avec moi auffi faftiieufement que 
vous» & finir comme je le defîrois 1 J'ér- 
tois fî accoutumé, à triompher de c& 
préjugés qu'elles appellent des principes^ 
de l-eurs devoirs » de leurs peurs mêmes , 
qu'il ne fe pouvoir pas que la dignité 
que vous mettierdans cette affaire » m^în- 



posât à UD certain point. J^ai» dé plus t 
le malheur de croire fort difficilement s^ 
la vertu. Quelque idée que par Texcèz^^ 
& l'éclat de vos rigueurs, vous cher-; 
châflîez à me donner de la votre , |e 
m'obftinai toujours à ne la prendre que 
pour de l'orgueil ; & je fçavois trop com^ 
bien aifément on le fubjugue » pour quci 
vous me parûfliez auilî invincible qu'il 
vôusplaifoit de l'afficher. L'événement 
a « je l'avoiie , trompé mon attente : & je 
conviens encore que , dans vos maximes»* 
cela de voit être » comme il devoit êtra 
auffi dans les miennes de ne vous en pas; 
prifer beaucoup davantage. Quelque 
haine que > dans cette occ&fion , vous^; 
eûffiez rnontré pour l'amour , pour être, 
convaincu que voUs le craigniez bien^ 
moins que l'amant qui^s'offi^oit, je n'avoia 
pas befoin du choix obfcur que vous ve- : 
nez de faire , & que vous me reprochez . 
avec autani: d'amenume que d'injuftice » ^ 



^ ;i^jt L -« t * ït È « 

^'avoir rendu aufiî public que vont Aé^ 
iiriez qu'il fût fectet. Je n'en crois pas 
plus , cependant , Vous devoir dés ex* 
cufes, & d'avoirobfervé votre conduite^ 
& de n'avoir point gardé poUr moi feul 
te qvte mes foiâs m'en avoient appriSê 
Je n'aùrois , aflurétnetir» pas été capable» 
eu de tant d'attention furte que vous 
pouviez faire , ou de l'indifcretion de 
le divulguer. Ci; par l'infultante hauteur 
dont vous avez rejette mes vceux, & 
par les piquantes railleries dont vous 
avez honoré ma défaite , vous ne m'eûf- 
fiez point rendu la vengeance néceflàireé 
£n me donnant le ridicule de vous avoir 
fi vainement attaquée , vous faifiez tant 
contre moi , & en doutiez fi peu que je 
ne puis qu'être furpris que vous ayez 
crû devoir ajouter quelque chôfe à mon 
humiliation. Plus vous me croyiez d'à* 
mour-propre, plus vous auriez dû me 
I ménager» & ne me pas faire une néceifité 

de 



i^e t)ubliet par «tout que cette inèmé 
Théophanie qiiis 'étoit feic une fi grande 
réputation dfe véi^tu qiie Spârté mêmâ 
hous l'envioit ; & qui , pour la couron-^ 
ner , avoir rejette avec tant dfe mépris 
les foins d'Alcibiide , n'a pas honte dé 
/e Jivrex aux defirs du plus vil des Sacrif 
£cateurs qu'Âthéçes renferme dans foii 
ifein^ 
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LETTRE XCV. 

LB MEME A CALlICRATt. 

/\ D y M A N T E , hier , me donna à 
fouper avec cette Pfannis , fi fameufe 
dans toute la Grèce; & qui> après cm 
avoir épuifé les hommages , enfin , a 
daigné venir ellayer fes charmes fin 
nous. Je ne fçais quels en feront les fiic- 
ces dans Athènes ; mais> fi j'en juge pas 
Fimpreflion que ^ même avec le defir It 
plus marqué de me . foumettre » elle a 
faite fiir moi « je doute qu'elle ait à s'en 
Vanter. C'eft^ en effet , une dignité fî 
infolente , & en même-tems fi gauche I 
elle a dans la tête » tant de notes , & fi 
peu d'idées ! avec la prétention à Télé*- 
gance « un jargon fi ignoble» & fi rebu- 
tant 1 une fauifeté fi maladroite I un fi ri- 
dicule mélange de la décence que » &u 



f^avoir pourquoi, elle croit devdit & 
commander , avec les habitudes de fon 
état » & Tes vices naturels, qu'il me feroii; 
impoflible de Vous exprimer tout ce qu^ 
ià préfence m'a fait foufirir ! Jugez» moa 
cher Çaliicrate , fi c'eft dans un inftant 
de dégoût fi vif, & fi bien fondé pour 
les Courtifannes , que jç puis me ré« 
foudre à voir celle que vous me pro* 
pô&z ? Vous dirai-je plus } en fortant d^ 
ce foûper que , malgré toutes les prières 
d'Adymante , l'extrême ennui dont j'y 
étois accablé , m'a fait quitter de très^ 
bonne heure , je n'ai pu m'empêcher do 
faire de férieufes réflexions fur le caprice 
qui nous porte à préférer fi conftamment 
les Courtifannes aux femmes : préférence 
que celles-ci , avec tout ce qu'elles met- 
tent dans la fociété, femblent avoir pr|s 
à tâche de rendre de jour en jour , plus 
injufte de notre part; & à laquelle, d'ail- 
leurs , je crains bien que ce ne foit pas 

Sij 



elles qui |)erdeût le plus» Je mè CtcHè i 
ûiême, d'autant plus obligé perfonnelle*' 
inent de les rétablit dans leurs premiers 
âroits , que j'ai plus influé fur la révolu- 
tion 4ui s'eft faite dans leurs mœurs. Ce 
n'eu pas , dans le fond , que je croye que 
lie facrifice qu'elles nous ont fait ^ ait dû 
leiir être bien pénible : mais » du moins » 
elles ont dépôfé en notre faveur , un 
marque qui leur afTuroit de la confidé-^ 
irition ; & , ne les en avoir point payées 
par le bonheur de nous plaire , eft une 
châfe qui me femble crier vengeance 
tôntre nous. Si > cependant» cette Cour- 
tifanne avoit autant de fraîcheur , 6c 
â'aufli beaux yeux que vous me le dites I 
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ttO&THEHES JE ALCIBIADS. i 

jf\ND»0CLÉs, amfî que vous Feu 
aviez chargé, m'a dit, mon cher Alcir 
biâde , que , pluç affermi que j^maiis 
dans ledelTeia deme rendre à ma pairie^ 

, vous alliez tout tentée auprès du Peuple 
pour m'y.; faire rappeller. Je fens au$ 
vivement quHl eApoûible, tout coapw 

.dans cette occurrence » je dois à votro 

. amitié ; & je vous conjure de croire qu^ 
de tout ce que mon malheur m'a ravi^' 
vous êtes.aâUeUem^t^t ce que je regr^t^ 

. le plus ,, & , peut*étre mêipe a tout cç qu^ 
}e regrette. Fermetteat, cependant, qu'efi 
vous rendjgint grâces des favorables diÇf 
pQjGtions où vous éte^ pour i^oi i }d yoiy 
prie de né point faire, pour me rétablir 
4aos de| hqoneurs quie. le ne iefite pliM» 

Siii 
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4e$ démarches que ma façon de penfer 
ne pourrtit que, rendre inutiles. Ne 
croyez pas que le caprice, oulliumeur 
m'ayent dxâé la réfolution où ]è fuis de 
pâfTer le refte de ma vie dans ce même 
èxU donc vous ih'àvez vu deiè(péré« Je 
î*étôî$ encore loffgue vous m'écrivîtes 
que vous^ vouliez travailler à mon rappel, 
^ que je vous preflai vivement de tenter 
tbut pour mè lé procurer. Je crbyoîs 
alors perdre trop de chofes à mon ban* 
tifiBfeJïient pour ne 1^21;$ m'attaéher avec 
Ttrahfport à l'efpoîr que vous me donniez 
4ele$ retrouver^n^OUr ; mais, foît que 
«des biens dont la pértè me faifoit verfer 
^nt de larmes ; foyent au nombre de 
^0$ ^hôfes dost notre imagioltion (èulo 
'ftous fait une néc^flîté; foit que l'habi- 
tude d'w ètxé privé, mêles ait rendus 
kâdim chers, il me feroit impolSbl^ d« 
rov^ dire ^veç qiiëlie indîflférencc je 1^ 
regarde^aDJourd^Hui. Cw .d«fîN de vça^ 
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feànce que je ne pouvois fatisfaire qu'ea 
retournant à Athènes; Tenvie de m'y 
montrer dansrmon premier édat , devant 
des enneniisqu'Um'auroit été doux d'hu^ 
fnilier; cette perfide maîtrefle qui m'a:"»: 
vok fi lâchement trahi ; enfin lés motii« 
vementi les plus cruels que puilTent inf^ 
pirer l'orgueil » 6c h fentiment bleflëi 
«a dernier point» tyrannilbient mon 
àme,ft y répandoient toute leur hor* 
reur. Je n'étois pas vSkz heureux pour 
li'eftimer ^ue ce qu'ils valent » ces ùaxx 
biens dont le defir de les poITéder , k 
joSîfiance même , la crainte de les pejD- 
dre^ tout ce qu'il en corûite pou)r les coà* 
lerver, mêlent à ht vie» tant de tlro^ible» 
& d'amertume; Néi&n8imeRé|mblk}ue 
inquiète; nourri dans les armes , & daat 
le futile i mais imp6fant tracas des ai&i^ 
rês i tout à la fois Orateur » Capitaine « 
Hcùnme d'£tat » il ne fe pouvoit pas , en 
efiet » qu'en perdant la confîdérkidn cjoè 

Siv 
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|e m^étok acquifê, & l'eipéranç6 fi di^l 
inérique peut-êtr^ , mais toujoUK fl 
douce pour un ambitieux, de la voii 
augmenter » )e crûiTe ne perdre que ce 
4ui £ûfoit le malheur de mes purs. Dans 
^apôfition où f étols , on fe fait du bon^ 
Eeur , vo^s le fçavesBt junèîdée fi£ra&i 
4>Q eft fî accoutumé à^le^checçheri, ixon^f 
ieukment où iin'eft point,iniûs^oà41 ne 
içauroit être « quHî.^'eft pas bien.étonr. 
liant que }e n'ayè poii^ vu d^âboaxi , que 
tout ce que j'avois a regretter 7 lâtQitrée 
in'y être trompé £ long*>«ëmft<)L!'fa3dbl* 
md^ enfin , (carje'nc'oie faire Wâiiéuip* 
^e rien 9 à mes réflexiot^.) 9^a aoceur 
.tumé à mon état* Je me fuis reprocha 
une fenfibilité qui ]!iépouvokque.déshor- 
-aorer mon âme; mais ma raifpii ne;met 
iburniffi>it point d'armes contrai cet 
.^mqurmalheureur'quifemblbk prçn^e 
plus de violeoceà mefureque le vil objet 
^ul Fayqic fatt^nàttre» s'ea'moAtarok 
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fit» âadi^ne. I^é teins , çnfia > qui nô 
triomphe pas inoiQs de qps feQtiqient» 
que de naus-^m^meç > aidé de quelque 
leçons du fage Socratique je nç ma 
i^ppeUai avec Cucc^z que quand ma paf-r 
fioh fe fut ,alfQit>Ue , I^ tecps a acheva 
cette guérifon que dei^x années detoucr 
inents m'avoient fait çr.oire impo(Eblç» 
.Ehl pouvez -V0M9 fmaginer, VQÇsq^î 
ine ccunoifléz fl hiei^» qu il ait hitSjA 
fubfiôèî:, dans W)» cc«\it, la haine ^ 

• rambition ./lôrfqu^i^ap^y éteindre i'^-^ 
:mo\iK:\J^dîïSkz, donc vps Cpncitoycjçï 

$'applai|dir de riD.j[ufl;ice qu'ils ; m'ont 
jfaite,^ ne tes çourmeiKez pomt poi^r 
: leur arracher une^^ gtâçe dont j'auroia 
; tant de fujet de ne. yçiOfloir pas prp^teic* 
■ J'aime à croire qwe^je fuis devenu^îhilq- 

fQpJie; $c ne veux pas n^uer de perdije 

• avec rdpinioa quef ai de moi-même » §^ 
'^ quim'hôQore , ce bien trop peu conntf 
^^4e$ h^mmoi^jt ^ n çepend^t» le bien iç 
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f lus précieux que les Dîettx kar «jrèfle 
accordé, le repos. Peut-être y auroit-H 
à moi, plus de fagèflè à ne m'en croire 
Qu'après m'être éprouvé fur les objets 
qu^i» par le plus ôule moins d'empire qu'ils 
^rendroient fur mon âme, pourroient 
ou m'apprendre à medefiier des progrès 
de la mientle , ou m'en affurer » tsmt l'i- 
dée qu'à cet égard j'ai de moi ••même » 
ne nuit à perfonne ; & l'épreuve que }o 
pourrois faire de ma vertu , fi elle ne me 
réïïffifibit point , pourroit être fuoefte à 
'bien des gens. Daignez donc , mon cher 
Alcfbiade^ me laider dans une r^raite 
où les Dieux femblent m'avôir conduit 
pour le bonheur du refte de ma vie« La 
màifon quejliabite, eft aune aflez grande 
"^diftahcc de la Ville pour que je ne fois in- 
commodé ni du tumulte qui y règne » ni 
desimportuns qu'elle renferme. Mes yeux 
s'y promènent ^ d'un côté fur le Port de 
Khodes , & fur la. Mer } de l'autre » fu 



jies Campagnes fertiles où les Palais , 8ç 
les Cabanes confufément entaffés ,^ me 
préfentent tout à la fois l'image de la 
|>lus profonde mifére» & de la plos faf- 
tueufe opulence/Je fonge quelquefois , 
en confidérant ces différens monuments 
de Torgueil ou delà dureté, combien' 
ceux qui ont élevé les derniers , & qui 
les contemplent avec tant de cora* 
plaifança , auroient plus de raifon de 
s'applaudir d'eux, mêmes fi ces humbles 
tpiôs qu'ils ont lî près d'eux , qui cou- 
.'vreAt tant de mifér'ables , & fur lefqueli 
jls ne daignent pas abaifler leurs regardis 
Yuperbes' , n^étoiént habités que par des 
gens devenus heureux par leurs bien- 
faits; Se il me femble que je ne leur fats 
'jamais ce reproche , fans ^n'en fen tir plqs 
excité à remplir lés devoirs que l'huma* 
tïité me prefcrit. Des jardins plus agréa- 
bles ^que vaftes ,, &. que je cultive moi- 
iRçme, mç fauveni d^lVnnui néçeflair^- 



aient attaché à une trop granàe oi^ttl^ 
Je joins aux travaux de l'agricultprei; 
Tétude des fciences» plus fouvent en- 
core, l'étude de moi<^même. Cette der- 
nière » à la vérité , n^ m'offre pas autant 
que je le voudrois^ des points de yiîe bien 
,flatteurs pour mon jamour-propre ; m^ 
la vertu profite toûjouj^s de ce qu'on 
Tetrançhe ^ la vanité ;,& je ne puis apr 
prendre que je fuis moins eftimab^.qué 
je ne penfois> fans çHerchër à le deve- 
nir davantage. Il m'en couteroît pliià 
encore aujourd'hui, fans doutd» pour 
quitter les douceurs de la folitude , qu'il 
,îie m^^n a coûté pour imaginer qu'elle 
ten eût , iç que le repos fût préférable 
9 la confidérâtiqu. Tout oe que je vous 
jdemande donc, & la feule chôfe, en effet» 
qui me foit néceffaire , c'eft det ne me 
paMaiflTer toujours apprendre par votre 
renommée que vous éxiftez % de de vous 
tapp^Uor quelquefois le fouvenix d'ui^ 



%çfixmfi qui vous eft attaché au-delà d« 
toute expre(fîoa« 
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LETTRE XCVIL 

AlCIB lADB A D 1 D OT B. 

l) B quelque fuccèï que jouifle le livre 
de votre ami Cléophon, je doute, mon 
cher Diodote , que , du moins , devant 
les gens qui fçavent penfer; il ne faflè 
encore plus d'honneur à fon cœur qu'à 
fon efprit. Pai tremblé , je l'avoîîe , lort* 
que j'ai appris, qu'il écrivoit la vie d& 
Pcriclès, Il étoit tout Cmple , en eJFct » 
que , connoiiTant comme je faifois , la 
force & la confiance de l'inimitié qui 
régnoit entre eux > je craignifTe que Cleo* 
phon ne fe chargeât de ce foin que peut 
mieux fatisfaire fa vengeance ; & que , 
dans cette hiftoire , Périclès , & la vérité 
ne fuITent également facrifiés. Je ne m'at* 
tendois , donc , qu'à y trouver un récit 
auffi long qu'exagéré , foit de fes def- 
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fiiuts particuliers, foit des fautes qu'il a 
pu commettre pendant Ton adminiftraU' 
tion ; fes belles aâions déguifées , ou 
affoiblies ; & ne penfois . pas de la na- 
ture» aflez bien croire pour qu'elle eût pâi 
produire un homme aiTez maître de lui 
•pour écrire la vie defôn ennemi déclaré 
avec autant d'impartialité qu'il auroit 
écrit celle de Cécrops même. Que Cleo? 
phon me paroit grand! Qu'il ell beau de 
triompher ainfî de celle de toutes les 
paflîons qui écarte le plus l'homme de ce 
qu'il doit , tant à la poftérité » qu'à feà 
contemporains; & que» pour le pou- 
voir, il fiiut avoir dans l'âme, de nobleflè, 
»c d'élévation ! Que j'ai . enfin , de grâ- 
ces à rendre aux Dieux de m'avoir fait 
naître dans un fiécle qui donne de pareilt 
fxemples de vertu ! Que mon amour 
pour la gloire, me fait envier à Cléophoa 
celle dont il vient de fe couvrir; & quV 
.vccuae occâfioo fi sûre de me vanger« 
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il me feroît doux de rempotter for m^U 
mêiiie une fi digne vîftoire! Que Périclèà 
Aie femble heureux d*âvoir trouvé de fi 
eftitnables ennemis; & que i s'il fe peut 
qu'après nous , il refte quelque chôfe dé 
ttous-mêmesj ou quei du fein de l'im* 
mortalité, nous nous intéteflfions enccNre- 
à ce qui fe pâfle ici has , fe$ mâne» 
doivent rougir de la haine qu'il eut poui^ 
Cléophon ! Jepui6,<^épendant, vousaflii^ 
ter que cette même haine » quelque vivci 
qu'elle fût, ne l'ayeugloit pas aflez fuc 
k vertu de fon adverfaire ; pour que ^ 
non feulement il fût furpris des preuves^ 
qu'il en donne , mais qu'il ne les eue pas 
attendiies de lui. 

: Une des chofés qu*âprès ce que je 
viens de lolier^ Se trop foiblement en^ 
core à mon gré ^ j'aime le plus dans cet 
ouvrage , parce que je l'ai jufques à pré* 
ùuït, vainement cherchée dans tous les 
pavi^ges de ce genre , c'eft que ibo au^ 

teur 



téur ait içu n'y parlet qu'autant qu'il Id 
failoit » de ce qu'étoit Péridès dans la vie 
privée ; & d'avoir , avec autant de fa* 
gefle que de goût , fo|>pruïié tous Ut 
détails où le leâeur n'auroit pas pu 
trouver plus d'amufement que d'inllruc* 
tion. La plus grande partie dés Bio-* 
graphes qui l'ont précédé , remplis poujt 
leur Héros , du refpeâ le plus imbécile » 
& le plus mal raifoûné , ont , en effist » 
imaginé que ce feroit faire , tant à lui 
qu'à la Foftérité , le plus irréparable do 
tous les torts > que de ne pas s'appefantir 
fur toutes fes aâions > quelles qu'elléii 
ayent été. D'après cet abfurde fyftéme; 
tout pour eux eft, fans mil^ricorde » un 
dit notable, ou un fait important. D'au* 
très , plus judicieux^ fans doute » mais adfi 
defagréables par leur fécherefle , que les 
premiers font fatiguants par leurpiiérile 
abondance, croyent qu'il n'y a de digne 
de furvivreà celui de tfhiftoire de qui ils 
Part.lIL X 
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fè font chargés » que. ce qui a fauve Cl 
mémoire > de rétarnelle nuit des tems.» 
& négligent trop, de nous peindre Phom- 
mç. Chacune de ces deux façons d'écrire 
^neHiftoire de cegenre , me paroît éga^ 
îçînent vicieufe : l'auteur de la vie de 
Miitîade, par exemple» éxaâ jufques an 
fçrupulp dans les minuties , a paifé avec 
uni^ extrême rapidité fur ce qu'il nous 
importoit le plus d'apprendre de ce grand 
|iQmme»foit que n'ayant pas dans les idées» 
pjusd'élévation » qu'il n'a de force dans le 
fiyle , il n'ait pu peindre Miltiade quedans 
les petites chôfes , foit qu'il n'ait pas eu 
ûilez de ^oût pour bien choifir les objets 
^u'il aoroit dû préfenter. Il nous dit 
quelles étoient les heures que Miltiade 
donnoit à fon fommeil, &à fes repas; 
çommçnt il marchoit } de quelle manière 
il étoit ordinairement vêtu ; mais » en re« 
Vanche Jl garde , fur fes vices , fes ver- 
tus , fes fautes^ Se ^s talens» le plus prot 



fohâ filencë. Quand ce feroit , enfi^s &l4 
Nourice de Miltiade que nous devr ioM» 
Cet ouvrage , il ne pourroic pas être rem^ 
|yli de faits plus minutiels que le (ont 
prefque tous les faits qui le compâfent^ 
Celui qui ^ depuis » nous a donné la vie- 
de Thémiftocle , craignant , fans doute i 
qu'on ne lui fit les mêmes reproches» a prisr 
line route toute différente ) félon moi ^ 
n'a pas mieux réuffi* U a voulu être ferré; 
& n'eft que feé, & obfcurèSi c'eft, en eflfeti^ 
abufer du tems^ & de la patience dit 
leâeur» de l'accabler de détails fafti« 
dieux par leur puérilité , ou onéreux 
par leur nombre , c'eft » auffi , ne lui pa& 
être affez utile que de ne lui montrer 
qu'à demi ^ l'objet qu'on fe propofe dd 
lui faire connoîtreè L'auteur de la vie d^ 
Miltiade , ne nous a confervé de fou 
Héros i que ce qui ne méritoit que le 
plus profond oubli ; l'autre > ne nous a dit 
de Thémiftoele^ que ce 4ue perfonne n'eii 

Tii 



HS^ îi E T T K B S 

pouvcHt ignorer» & dont cent autres fe 
jEbf^t chargés d'inftruire la poftérité. La 
vie de ces gens obfcurs qui ne nous 
oi&ent pour tous faits» que leur éxiftence, 
& leur terme , n'eft pas digne d'y pâflîbr; 
mais la vie d'un homme qui doit fervic 
ou d'exemple , ou d'inftruâion , ne fçau- 
mit être écrite avec trop de foin ^ & , fi 
]p L'ôfedire, de fcrupulè. S'il faut que^ 
le récit des grandes chôfes qu'il a faites» 
& même des moyens par lefquels il les 
a opérées > élève l'âme , & donne en 
iheme-tems ledefir, & lapoffibilitéde les 
imiter , il n'eft pas moins néceflaire que, 
k peinture de fes foibleflès , ou de fès 
vices » montre à quel point un Héros 
peut fe dégrader, & combien les uns» 
& les autres lui ont ôté de fa gloire. 
* Quelque fatisfaitj/, cependant « que je 
fois de l'ouvrage de Cléophon , j'avoue 
que je ne penfe pas comme lui fur tous 
les points; & que » par exemple » je fuis 



bien éloigné de faire , ainfi que tui y vok 
crime à Périclés, de n'avoir point dcvînid 
Télévâtion de Cléon , quand , kalgré 
toute la politique de Thucydide * , Ht 
içut,& pénétrer, & faire échouer Iw 
ptojets'de ce dernier. Raisonner ^ainC^- 
eft, ce ine femble» Juger des chôfes; 
inoin^ par ce qu'elles font en ellesrmê-^ 
mes ( feule façon , cependant , de les |iK 
ger bien. ) que d'après l'événement : ma^ 
niére de le§ voir, d'autant moins digne 
d'un Philofophe , qu'elle appartient plu» 
à là multitude. Pérîctès , à (non fens; n'eut 
pas befoin d^aueant de fagacitéque Cléo-^ 
phon lui en trouve dans cette occâfion; 
pour deviner que Thucidide afpiroit à 
être à la tête dès Athéniens , pùifqu'avec 
la confîdérâtion , le crédit , & raiitorîté 
que donnoient à celui-d » fanai(!ance»iès^ 
richeffes, & fes talents, il étoit mordiez 

* Le même de ^ AttibUde parle dans ht Lettre 99^ 
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WWf ImppflSWeiqu© malgré tous lésion 
iKi^bt H fâvoit cauvxir fçm ambition i, 
9^ âe lui fupofôjt pas celie-liu Mais )e ne 
^tajos pqiïit 4e dire qu'il eut fatlu à Pé- 
Jàdèfâplvis encore que le Démon de 
Çéjçj^at.e» pour imajS^ner qu'un hosome ^ 
^)é4àçi$ l'état le pl«s abjeô. plus Eût ea- 
çf^UfSi par lu^-mé|ne que par fa naiiTance » 
pQftr y reftej? tdûJQur§ , n'ayant, enfin , 
pQ^ lui qg.'u|)e impudence qui ne devoit 
le ti(er de rpt^ç^Jrité qT;ie pour le rendre 
fQUveraio««nent ifidiciie aux yeux d'un 
l^eu|4ç,> iàxt capirlçieip: » U eft vrai > mm 
tïès-éi:]lairé , parviendroit au Gauyeçne- 
ipentt C'oft , fatji? doute , un malbew 
qu'il ne l'ait pàSf fait j inaî§> peut -on 
jraifonuablement lui en faire un crime f 
Un autre yepratlie que Clcopho^^ fm 
^ la mémoire de Périclès , Se qui ^ 
l^us fpécieuji^,Qe me p^i^oîtpas mieux 
toodé , ç^ft d Voir employé à la déco- 
wuoa d« k VUIq ^ lç$ çQqtributioo?^ 
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ides Aillés» Je convins jtfua fi c'eft xiài^ 
queme&t d'aprèsi les régler de la morale» 
qu'U jiige cette aâioa ^ U eft en driDît dd 
la trouver répréheiiiible> puifqu'il éft 
vrai^qaé ,, par^à , Péridèsxonfacra à l'ti* 
tilitë d'Athènes en particulier, ua argent 
qui M devait être employé qu^âu foutiëii 
delà caufe communeJMais.fi c'dï du côté 
deiapolitique, (jueroa envilàgela chofe.; 
on m pourra que la lolier de s'être fervi 
de foiiunes» depuis loflg<ems oifives danst 
noçretréfbr , pour rendre la plus fuperbû 
dexoute la Grèce» uae Ville qui, par fa 
puiiïàace fe foumettant ^ ou allariHant 
tout^ les autres ,, n'offiroit , cependant ^ 
aux yeux aucun monument digne de ik 
célébrité. Et ne penfez pas que ces Tem^ 
pies I, ce^Portiques , ces Statiies , ces Tar 
bleaux dont» par-tout où le nom des^ 
Grecs a pénétré , l'on ne parla qu'aved 
admiration» & qu'en les voyant on trouva 
encore au-deflous de; l'idée qp^oxi s'eoi 



igtoit rfâîtç , qudqu'éxagcréc.; m^ê 
çu'dk pût être /né foiept pour AthêiM» 
qu'une vaine décoiâtlon Me les ai vus » 
ces inéu;Le$ monumeocs » infpirer pcMir le 
Peuple qui les a élevés , un refpoâcpii aé . 
nous a^ pas été auifi inutile que Cléophon 
pj^QÎt lep€infen Peut-êtrera«iHe, cft-ce 
encore moins à nos viâoires qu'à ce 
dont il fait un çrioieà Périclès» que nous 
devons, & l'éclat dont nousbriHqns . & 
cette opinion de notre puifTancequi nous 
a dqnné plus d'alliés >& de (ujetsque 
notre puvflance même. Mair» medeman^ 
dera-t'on fans doute ^çMe rCeut-mpâLS été 
tn droit, d^ reprocher A Périclkx; quds re^ 
^grochs M-méma n^eât-ilpas été obligé dû 
fi faire ^fi^ àlors^ Athènes eût eu une guerre 
4jp>âterUr i Çr que ^par la MJppâtion de fort 
tréforf elU n^entpâ la faire a^e^hifupério^ 
rite de finances que ^ fans cette même diffi^ 
pâtion, elle auroit eiifi fur fis ennemis > Je 
ne nie pas qu'au premier coup d'oeil ^ 
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téttt ofa)eâion ne p^rût fansf repIU 
que* Mais je* crois qu'elle perdrott 
beaucoup de Ton poids aux yeux de ceux 
qui fê rappelleroient qU^après cet épUH 
fement'prétendu des richefles de l'Etat»' 
nous , & nos alliés fumes attaqués ; que » 
glaces à la fage adminiftrâtioti de ce 
grand homme $ nous n'en foutinmes pef 
la guerre moins long-tems ; & que , de 
plus 9 ce fut avec le plus grand des fuc« 
cèZs que nous la fîmes. 

Quelque refpeâ que f aye pour la mé^ 
mokede Fériclès, &âvec quelque ardeur 
que je voulufle la défimdre , je n'entre-^ 
prendrai pas de juftiffier l'emploi qu'a- 
près» il fit de ce:mêmetréfor, quand H 
afligna defTus » une certaine rétribution à 
ceux des Citoyens qui fe trouveroient 
au Théâtre, quand on y célébreroit des 
Jeux t comme fi alors ils eûiTent fait une 
éhôfe à laquelle la République gagnât ; 
& qu'en confdquence elle dût les en re^ 
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cQinpenfer* Si , e& encouiageaitt ipat^âi 
le goût naturel <}u'Us QOt;pouf b firivoleà 
^en l^t rendait leuf olfiveté double^ 
ment chère > U (^ conduifit fKMif (es pro-^ 
près içtétêts » eti fort «habile polttiqae « 
il fut ^nçonteftakleinei^t dans cette dt^ 
çanJQ^npe,un fàrtmjwvais citoyen, puii^ 
que, pour aflurer à Ton adminiftiâtion » 
plus de tranquilité, il aida à corrompra 
les.m^urs. Je foufcris encore aux re* 
proches que lui fait Cléophon^ au fujet 
de h fituâtion où ila kiflë fa patrie ^ & 
qui efk inconteftableâieiit fon ouvrage^ 
U eft sâr qu'il a'iauroit |ias dû forcer le& 
Latédémoniens à nous déclarer la gaer« 
re, ou qu'en les y contraignant ».U au- 
rait fallu qu'il l'eût fouteniîe avec plus 
4e vigueur, Y a-^'il , en effet , rie» dft 
pjlus rifible que de voir tous les ans ceux- 
ci , & prefque à )our nommé , quitter 
gravement la Laco^ie , pour venir rava«< 
ger nos terres » pendant qu'avec la wâwiBt 
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régularité > nous allons dévaftei: lesleurs f 
Ce n'eft pas tout: , chacun des deux Pe^ 
pies ennemis» cominç par un^ çonvèri^ 
tion tacite entre çux .> rapporte traa*« 
quilexnent , l'un daps l'Aittique , Tau^r^ 
dansia-Laconie, ce qu'ils fe font refp^c» 
tivement enlevé: il. femble même que ^ 
pour éviter l'occâfion de fe le difputer ^^ 
ils (oient encore convenus de ne retour^^ 
ner chesc eux que par des routes, diff^;^ 
rentes, Ùn'eft donc pas moins vr^i^ 
tant pour moi , que pour les autres., que^ 
foit commet Politique , foit comme C^ 
pitaine , Périçlês ne fe montra point dan$ 
cette guerre , tout àfait digne de fa r^ 
nommée ;mais , que ce foit à l'afibiblifle^ 
ment de fa tête 9 & à cette forte de timU 
dite que la vieiUeiTe fait quelquefois fuo« 
céder au courage, que l'on doive attri-^ 
biier les Êtutes .qu'il y fit , c'eft ce donc 
je ne fçaurois convenir , & ce que Cleo* 
phon lui-même ne çroiroit pasi Vil w. 
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été aufli à portée que moi > de voir de prèf^^ 
ce grand homme ; & que , comme ihoi , il 
eût pu être témoin de fes derniers mo- 
Iriéhts. Quelle caufe pourra-t'on, donc» 
leuraffigner? Point d'autre que le même 
Ihotif qui lui fit ordonner la rétribution 
dont j'ai parlé plus haut : c'eft-à-dîre , la 
crainte qu'il eut toujours de perdre fa 
place : crainte qui ^ ïnalgré la philofophîe 
dont il fe paroit à cet égard, le tour* 
inenta tout le tems de fa vie. Il n^igno- 
roit pas , même 'avant qu'il en eût ûi^ 
l'expérience , combien, lorfque .Sur- 
tout , nous ne fommes point occupés paf 
ide grands objets, notre inquiétude^ & 
notre légèreté nous rendent dangereux 
pour nos Chefs. La guerre contre les 
Ferfes , nous étant deveniie plus difficile , 
& moins lucrative *, & ayant , par confé- 
iquent , pâffé de mode parmi nous , pour 
fe garantir des coups .que pouvoir lui 
porter notre oifiveté , Funique reflburce. 



A T H £ H I fi N N E s. 30^ 

qui s'offrit à lui , tut de forcer les La-. 
cédémoniens à fe déclarer contre nous* 
La paix ne pouvant convenir à fes viies i 
& de grandes entreprifes de notre part 4 
foit qu'elles tournâfTent ou non en notre 
faveur, devant néceflairement l'amener , 
toute fon attention fut ( comme , en effet, 
dans fon fyftême , elle devoit l'être.) de 
n'en pas former qui , de façon , ou d'au-^ 
tre , pûffent être décifîves* Il lui impor- 
toit plus deie rendre utile ^ que d'ajoutés 
à fa gloire; & ce fut la feule raifon qut 
lui fit remplir fes dernières campagnes 
par des expéditions auxquelles, s'il eût pu 
concilier les intérêts de fa Patrie » & foa 
intérêt perfonnel , il nefe feroit , affuré- 
ment, pas borné. Je me flatte, au refte; 
qi|ie vous ne me blâmerez point de ne me 
livrer à aucune des réflexions que cette 
conduite de Périclès pourroit me four- 
nir. Peut-être ne feroit-ijpas impoflîble 
de l'excufer par le peu de reconnoiffance 
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qa'ont lès Athéniehs J dés ifacrîfîcâS 
qu'on leur fait ^ & qui ne peut qdé por- 
ter ceux dé leurs Concitoyens qu'ils 
mettent à leur tête, à préférer au biea 
public j leur utilité particulière. Ariftide* 
& Cimon > n'ont , à la vérité ^ ni penfé « 
ni agi de même. De quelque ingratitude 
que leurs fervices fûflent payés , ils n'en 
Inontrérent pour leur patrie , ni moins de 
iélé, ni moitis de refpeâ; mais> c'eft» 
fé iWoiîe » fans la comprendre , que 
f admire leur vertu* Je craindrois même» 
qu'avec tant de fujets de mô plaindre 
de mes Concitoyens ^ ce ne fût en 
|)ure perte qu'ils ne m'eûflent -donné 
un fi bel exemple. Il fe peut aullî» 
que i dans leur tems > la corruption deâ 
tnceurs étant infiniment moins grandô 
qu'elle ne Teft aujourd'hui ; & de-là » le 
mérite moins oublié > l^amour de la Pa-^ 
trie, quoiqu'il eût déjà beaucoup perdu 
4e iaforce $ triomphât encore du reflenti<t 
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timent > & même de la cupidités Je fuis 
depuis long-tems perfûadéque be^iucoup 
des vices i & des vertus des hommes » 
font dûs , tant aux préjugés qu*aux exem- 
ples qu^ils ont trouvés , foit dans le pays i 
foit dans le (lécle qui les a vus naître ; 
& , ce qui fait qu*aujourd'hui les Lacédé- 
moniens aiment l'argent avec tant do 
paflîon, eft précifément ce qui eft caufe 
que, dans la dernière guerre qu'a faite 
Périclès, il a plus fongé à ce qui lui étoic 
utile , qu'à ce qui pouvoit l'être à fa Pa- 
trie. Il y a deux fiécles que , tout def- 
fendu que l'orétoit à Sparte , il n'y en 
étoit pas plus defiré* Il y a autant de 
tems , peut-être , que , fi nous étions inté- 
rieurement jaloux de la gloire de nos 
Chefs» du moins nous ne leur en faifions 
pas un crime^Périclès , venu alors , n'au3 
roit pas craint que, bien remplir fa 
place , eût été pour nous une raifon 
de l'en priver ; & par conféquent, on ne 
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peut que préfumer qu'il s'en feroit mott^ 
tré plus digne. 

Fin du Ttoijiimt Livre. 
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